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MHDÀNE SANS-GÈNE 
Le Scénario 

C E matin du 1 0 août 1 792, rue Sainte-Anne, la blanchis-
serie de Catherine Hubscher, dite Madame Sans-Gêne, 

est en effervescence. La Révolution bat son plein au dehors... 
Le peuple de Paris s'est emparé des Tuileries et de la famille 
royale. La garde nationale traque dans les rues les derniers 
défenseurs de la monarchie. L'un d'eux, poursuivi et blessé, 
se réfugie chez Madame Sans-Gêne. La brave fille, prise de 
pitié, le panse et le cache dans sa chambre. Survient le ser-
gent Lefëbvre, de la garde nationale, fiancé de Sans-Gêne. 
Croyant à une infidélité de Catherine, il pénètre dans sa 
chambre et découvre le blessé : c'est un certain comte de 
Neipperg... On le fera évader... 

Des années ont passé... SansjGêne est devenue vivandière 
à l'armée des Vosges et son mari Lefëbvre, général... Les 
brillantes armées de la République vivent ici dans toute leur 
gloire. 

Encore quelques années et, maintenant. Napoléon a pris 
les destinées du monde dans sa rude poigne. 

Dans le faste de la cour impériale, nous retrouvons Le-
fëbvre, devenu maréchal de France, duc de Dantzig, et Sans-
Gêne, maréchale et duchesse. 

Hélas ! tous ces honneurs subits n'ont pas modifié le vert 
langage de l'ex-felanchisseuse, dont les manières populaires 
font la joie et le scandale de la cour. 

Sans-Gêne, rencontrant une profonde hostilité et un bles-
sant mépris chez les hautaines princesses sœurs de l'empereur, 
ne les épargne pas et, publiquement, au cours d'une grande 
réception, elle leur inflige une telle leçon de modestie et en 
termes si crus que l'empereur exige de Lefëbvre qu'il divorce 
de cette maritorne qui ridiculise la cour* 

Mandée chez l'empereur, Sans-Gêne reçoit une admones-
tation terrible... Toutefois, elle ne quittera pas le palais avant 
que certaine petite note arriérée ait été réglée... Et elle exhi-
be à Napoléon une vieille facture de blanchissage de 60 
francs, laissée en souffrance autrefois par le petit lieute-
nant Bonaparte. 

Ainsi la duchesse de Dantzig est cette même belle 
fille au cœur d'or, qui lui faisait jadis crédit, et lui

 t 
apportait souvent dans sa mansarde quelque ré-
confortante victuaille !... 

La réconciliation est totale entre Sans-



Le sergent Lefëbvre (CH. DE ROCHEFORT) et sa 
fiuncée « Madame Sans-Gêne » (GLOEIA SWANSON.) 

Gêne et l'empereur. Il veillera à ce qu'on 
respecte la duchesse de Dantzig qui est la 
fleur la plus expressive de ce bon peuple de 
France, sur l'âme duquel il a édifié sa 
gloire. 

Entre temps, à la cour impériale, nous 
avons retrouvé le comte de Neipperg, F ex-
blessé de la blanchisserie, maintenant atta-
ché à l'ambassade d'Autriche et grand ami 
du maréchal Lefëbvre. 

A la suite de rapports de police signa-
lant à l'empereur les pressantes assiduités 
de Neipperg auprès de l'impératrice Marie-
Louise, Napoléon ordonne le départ immé-
diat du comte. Mais, au lieu d'obéir, Neip*-
pérg revient nuitamment au palais pour 
faire ses adieux à celle qu'il aime d'un 
amour sans espoir ; d'ailleurs, l'impératrice 
lui a fait dire de ne pas partir sans la re-
voir. Or, cette même nuit, tandis que l'em-
pereur est en grande explication avec Sans-
Gêne, le mameluk Roustan, chien fidèle de 
Napoléon, signale une présence insolite 
dans l'escalier privé conduisant à la cham-
bre de l'impératrice. On appréhende Neip-
perg. L'empereur, croyant à une trahison 

10$ 

de son épouse, ordonne sur le champ 
l'exécution de l'attaché. 

Sans-Gêne, affolée, implore, mais 
en vain... et jure de sauver son ami 
Neipperg pour la seconde fois. Fine 
mouche, avec la complicité de Fou-
ché, elle combine l'évasion de Neip-
perg. 

Grâce à une lettre surprise, Napo-
léon s'aperçoit bientôt que Marie-
Louise est innocente. Elle n'avait 
convoqué Neipperg que pour lui re-
mettre une lettre destinée à l'empe-
reur d'Autriche, son père. 

Napoléon veut contremander 
l'exécution... Hélas!... il est trop 
tard !... Savary, ministre de la 
police, annonce que Neipperg doit 
être fusillé à l'heure qu'il est. L'em-
pereur fulmine contre Savary qui lui 
a fourni un stupide rapport sur cette 
affaire... quand, tout à coup, sur-
vient Fouché. 

Persuadé que Sa Majesté, promp-
te à la colère, l'est aussi à la clé-
mence, il a pris sur lui de surseoir 
à l'exécution de Neipperg, qu'il a 
mis en lieu sûr. Napoléon rétablit 
Fouché ministre de la police, féfi-
~ite chaudement Sans-Gêne et décla-
re au maréchal Lefëbvre : « Gar-

de-ilà, ta Sans-Gêne, tu ne retrouverais pas 
la pareille. » 

La réritahle di/cliesse de, Dantzig! Félicitons 
Léonce Perret d'avoir fait une entorse à la 

vérité en faisn/nt interpréter ce rôle par une 
artiste au charme plus prenant. 
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LE FILM - L'INTERPRÉTATION 

Madame Sans-Gêne ! Que de souvenirs 
évoque ce titre... Que de succès!... Que de 
triomphes ! C'est, tout d'abord, l'ombre de 
notre grande Réjane, qui sut incarner si 
superbement la maréchale Lefëbvre et dont 

• ' la création de-
meurera à ja-
mais inoublia-
ble. C'est, en-
suite, l'enthou-
siasme que sus-
cita cette bril-
lante et fastueu-

_se évocation de 
l'époque impé-
riale, magistra-
lement ressusci-
tée par Victo-
rien Sardou et 
Emile Moreau. 
Avec ces deux 
atouts, Mada-
me Sans-Gêne 
est demeurée 
l'une des pièces 
les plus applau-
dies, l'une des 
plus reprises de 
notre répertoire. 

Et voici que 
Madame Sans-
Gêne vient au 
cinéma ; certes, 
ce ne sont pas 
là ses tout pre-
miers débuts de-
vant l'objectif ; 
incarnée, là en-
core, par Réja-
ne, elle avait 
marqué un es-
sai, au studio, quelques années avant la 
guerre, mais le cinéma ne possédait pas 
la vogue d'aujourd'hui et il n'avait 
pas été permis, faute de moyens, de recons-
tituer intégralement cette magnifique fres-
que d'histoire ; cette tâche des plus délica-
tes devait donc être, dans la suite, confiée 
à un metteur en scène qui est à la fois un 
horrime de goût et un connaisseur de notre 
histoire. La Paramount ne pouvait mieux 
faire qu'en choi-sissant, pour mener à bien 
cette tâche, Léonce Perret, dont l'activité 

Lu Maréchale Lefëbvre (GLORIA SWANSON) 

infatigable s.'est toujours dépensée sans 
compter pour l'introduction du film fran-
çais en Amérique, pour une propagande in-
tensive en sa faveur et pour une collabora-
tion franco-américaine de plus en plus 

étroite. 
Nous venons 

donc, grâce à 
ce sympathique 
réalisa leur, 

d'applaudir un 
film de tout pre-
mier ordre, où 
les talents se 
sont donné li-
bre cours et 
où rien n'a été 
négligé pour 
mettre en valeur 
une des plus 
belles parts de 
notre patrimoine 
artistique. 

La pièce de 
Victorien Sar-
dou et Emile 
Moreau se prê- . 
tait d'ailleurs 
a d mirablement 
à l'adaptation 
cinématographi-

que. 
La maréchale 

Lefëbvre, si je 
m'en rapporte 
à l'un de ses 
portraits, avait 
un aspect qui 
eût déconcerté 
nos vedettes et 
je ne c ro i s 

pas qu'un metteur en scène digne de ce nom 
se fût soucié, sans crainte de courir à un 
échec certain, de nous représenter une du-
chesse de Dantzig sentimentale et diplo-
mate sous ses dehors réels. La véri-
table Madame Sans-Gêne, celle qu'a fêlée 
le public, a donc été, au théâtre, Réjane. 
comme elle est aujourd'hui, et sera, au ciné-
ma, Gloria Swanson. 

A la célèbre star est échu, en effet, le 
rôle de Madame Sans-Gêne... Un tel 
choix m'avait tout d'abord quelque peu 
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La princesse L'Usa (RENÉE HÉRIUEL) 

étonné, mais, depuis, j'avais eu le plaisir 
de voir Gloria dans Tricheuse ; elle s'y 
était montrée si espiègle, si différente de ce 
qu'elle était jusqu'alors que je compris ai-
sément le choix des directeurs de la Para-
mount et du réalisateur. Et, en effet, Glo-
ria Swancon a marqué de son empreinte le 
personnage délicat de la maréchale, elle a 
su lui inculquer toute sa finesse de comé-
dienne, s'adapter au caractère français de 
son rôle, dans un genre tout différent de 
Réjane, certes, mais ne s'agit-il pas de ci-
néma, et l'artiste n'est-elle pas une des plus 
adroites qui existent dans les movies, une 
de .celles dont le talent est le plus divers ? 

Nous la voyons tout d'abord, sous les 
dehors de la blanchisseuse, ébaucher son 
idylle avec le sergent Lefëbvre... Elle joint 
l'action à la parole, se fait remarquer par 
son ardeur et par son entrain (scènes de la 
blanchisserie et du Vauxhall) et par son 
émotion (duos avec Neipperg et avec Le-
fëbvre) . 

Puis, à la blanchisseuse succède la ma-
réchale... Quelle élévation ! Mais ne som-
mes-nous pas à l'époque où chaque simple 
soldat peut avoir dans sa giberne le bâton 
de maréchal de France ! Catherine, ma-
riée à Lefëbvre, a conservé ses manières 
d'antan et son langage détonne quelque peu 
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à la cour impériale. Sous les somptueux 
atours de la duchesse de Dantzig, Gloria 
Swanson s'affirme, là encore, grande artis-
te, rivalisant de fantaisie et d'émotion, rem-
plaçant les répliques à gros effets — qui 
constituaient un atout sérieux à l'actif de 
la protagoniste au théâtre — par un jeu 
des plus étudiés, par une mimique des plus 
savantes, et les scènes avec l'empereur 
n'ont pas été les moindres tours de force à 
accomplir pour s'acquitter adroitement de 
ce rôle d'importance. 

Tout gravite autour de Madame Sans-
Gêne... Sur elle repose toute l'action... Son 
frane-parler, ses manières plébéiennes, sa 
diplomatie l'emportent sur les caractères des 
personnages qui l'environnent. Tous, l'em-
pereur lui-même, doivent s'incliner devant. 
cette maîtresse femme qui, menacée dans 
son bonheur familial, parvient à sauvegar-
der son foyer et son nom en dépit des plus 
furieuses et des plus puissantes attaques. 

Les quatre premiers rôles masculins du 
film sont très heureusement interprétés. 
Emile Drain, de la Comédie-Française, 
s'acquitte du personnage de Napoléon que 
créa jadis Duquesne. L'excellent interprète 
sait animer avec beaucoup de naturel celui 
qui fit trembler le monde et qui, dans 
Madame Sans-Gêne, nous est présenté se 

L'Impératrice Marie-Louise (SUZANNE BIANCHETTI) 

Napoléon (EMILE DRAIN) 

débattant au milieu des intrigues de ses 
sœurs et de ses familiers. Du Petit Capo-
ral, Emile Drain a la silhouette, le profil 
surtout... il en a égalemertt l'autorité et son 
interprétation a été particulièrement goûtée 
par les Américains, qui ont eu la primeur 
du film. 

Grand, robuste, vigoureux, Charles de 
Rochefort était tout indiqué pour camper 
Lefëbvre, que nous avait jadis ressuscité 
Candé... Il a toute la fougue du garde na-
tional, toute la souplesse du courtisan, toute 
la simplicité du maréchal, époux de Mada-
me Sans-Gêne. 

A Guy Favières a été confié le person-
nage de Fouché. Il le tient en excellent 
acteur, extériorisant consciencieusement les 
sentiments les plus divers qui assaillent le 
rusé préfet de police à l'affût du plus petit 
fait divers, sachant admirablement profiter 
de la situation et effacer une disgrâce par 
un coup de maître. 

Warwick Ward est un Neipperg un peu 
froid, très élégant. Peut-être aurions-nous 
aimé un peu plus de vigueur et de force à 
l'amant de Marie-Louise. Sa création n'en 
est cependant pas moins très intéressante. 

L'interprétation féminine réunit les noms 
des vedettes préférées de notre écran. Nous 
y retrouvons avec plaisir la charmante Su-
zanne Bianchetti, qui sait plus que toute 
autre incarner les impératrices... Elle est 
une Marie-Louise un peu rapidement entre-
vue, mais dont on peut applaudir la beauté 
et le talent. 

Pittoresque, la création que fait Made-
leine Guitty de la Roussotte ! Avec quelle 
bonhomie elle tient le personnage de la 
blanchisseuse devenue dame de compagnie 
de la duchesse de Dantzig!... Nous ne nous 
étonnons pas que les Américains aient jugé 
son interprétation des plus savoureuses. 

Les deux sœurs de l'empereur, adversai-
res irréductibles de la maréchale, sont ani-
mées par Ariette Marchai et Renée Héri-
bel, deux de nos plus jolies vedettes. L'ex-
cellence de cette interprétation a d'ailleurs 
contribué pour beaucoup au départ, momen-
tané, nous l'espérons, d'Ariette Marchai, 
qui tourne actuellement dans les studios 
d'outre-Atlantique. 

Une pléiade d'artistes français complète 
cette distribution et apporte sa contribution 
au bon achèvement du film. Maréchaux, 
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dames de la Cour, ministres, officiers évo-
luent autour des principaux interprètes, 
nous brossant un tableau très exact de cette 
époque, une des plus agitées de notre his-
toire. 

Léonce Perret, tout en dirigeant le plus 
heureusement du monde cette troupe de pre-
mier ordre, a su choisir les cadres qui lui 
convenaient. Tout en maintenant à sa pro-
duction le caractère dramatique essentiel à 
l'évolution des, péripéties, il a adroitement 
évoqué les plus beaux châteaux de l'épo-
que impériale : Fontainebleau, Compiègne, 
la Malmaison..., faisant ainsi une louable 
propagande en faveur de nos richesses ar-
tistiques, propagande à laquelle nous ne 
saurions demeurer insensibles. 

Telle est l'œuvre accomplie par un de 
nos cinéastes les plus avertis, un de ceux 
qui ont le plus contribué à répandre le film 
français au delà de nos frontières. Avec la 
collaboration franco-américaine qui lui a été 
attribuée, il a su doter l'écran d'une pro-
duction remarquable qui est bien « de 
chez nous » et où l'on reconnaît son doigté 
et sa parfaite connaissance du cinéma, dont 
il est l'un des plus anciens pionniers ; s'il a 
dû faire quelques concessions au goût amé-
ricain et international en introduisant quel-
ques petites modifications dans son scéna-

rio, modifications nécessaires, du moins 
a-t-il travaillé utilement pour ses compa-
triotes et ajouté un nouveau succès à son 
actif. 

On retrouve dans Madame Sans-Gêne 
la même photographie lumineuse, le même 
souci scrupuleux de reconstitution, la même 
technique savante et avertie qui ont fait sa 
réputation, et qu'il n'a cessé de nous prodi-
guer dans tous ses films précédents et en 
particulier dans Kœnigsmark, dont le suc-
cès est encore présent à toutes les mémoires. 
Une fois de plus, Léonce Perret dote la 
cinématographie française d'une production 
de premier plan et concourt pour une large 
part au relèvement de notre art muet, qui 
semble, au seuil de cette nouvelle • année, 
s'orienter vers des destinées nouvelles et 
pleines de promesses. 

Une réalisation somptueuse, une interpré-
tation de grande classe, un scénario dont 
l'intérêt ne se dément pas, telles sont les 
qualités maîtresses de Madame Sans-Gêne, 
une des plus belles éditions de la Para-
mount, qui poursuit actuellement, à la Salle 
Marivaux, une carrière triomphale avant de 
passer sur les écrans de tous les grands ci-
némas de France. 

ALBERT BONNEAU. 
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Comment Léonce Perret réalisa " Madame Sans-Gêne " 
T A rue Mogador sous la pluie..., les trot-

toirs luisent, on patauge, les voitures 
trouent l'obscurité de leurs phares aveu-
glants..., elles cornent, assourdissantes, et 
s'arrêtent, toutes, devant le théâtre illuminé. 

La foule au contrôle. Ouvreuses accor-

— Parlons-en... 
— Pas aujourd'hui..., pas encore... 

Dans quelques jours peut-être 
Et dire qu'ils sont tous comme cela, nos 

aimables metteurs en scène! Parlez-leur du 
flm qu'ils viennent de terminer; c'est de 

Entre deux prises de vues de Madame Sans-Gêne 
Debout, de gauche à droite : WARWICK WARD. MARQUIS DE LA FALAISE, ANDRÉ h. DAVEN, 

CH. DE ROCHEFORT. Assis : GLORIA SWANSON, FORREST HALSEY, 
LÉONCE PERRET et SUZANNE TALBA. 

tes, aimables. Fauteuil confortable. Musi-
que. Obscurité. L'Enfant Prodigue... 

Entr'acte... Bousculade dans les couloirs 
pourtant larges. 

— Qui est la femme? 
— Greta Nissen, je crois. 
— Rudement bien ! ! 
— Et le jeune premier? 
— William Collier, le fils. 
— Remarquable ! 

Au bar, une silhouette sympathique..., 
confortable... Léonce Perret. 

— Bonjour..., et Sans-Gêné ? 
— Fini... c'est déjà du vieux! Parlons 

plutôt du prochain. 

l'histoire ancienne; essayez de savoir ce 
que sera leur prochaine œuvre : c'est trop 
tôt, ils sont liés... secret... et, quand ils tra-
vaillent, on ne les voit pas... 

Ce n'est pas drôle tous les jours d'être 
journaliste... 

A moins que l'amitié ne vous ouvre des 
portes fermées aux seuls professionnels. 

C'est, fort heureusement pour nous, le 
cas avec Léonce Perret. 

Nous avions pris rendez-vous pour dé-
jeuner chez lui. 

Aux hors-d'œuvre, il nous déclarait que 
le cinéma était le plus sale métier qu'on pût 
imaginer — au dessert aussi. Mais, en mê-
me temps qu'il décortiquait d'exquisp-s cre-
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vettes, il affirmait néanmoins que le studio 
lui procura les heures les plus heureuses de 
sa vie. Il nous l'affirmait encore lorsque le 
maître d'hôtel nous présenta les fruits. 

Mais ce n'étaient pas des généralités que 
nous étions venu chercher à la table même 
de Léonce Perret. Nous voulions le faire 
parler de sa dernière oeuvre, la plus belle, 
de Madame Sans-Gêne. 

Il nous fallut beaucoup de diplomatie 
pour amener sur ce terrain qu'il semblait 
fuir l'aimable réalisateur. Rendons grâce à 
sa femme charmante, Mme Valentine Petit-
Perret, qui nous aida dans cette tâche et 
décida son mari à nous parler, pour vous, 
de son dernier « enfant ». 

Mais laissons-lui la parole. 
« Madame Sans-Gêne, l'œuvre de Victo-

rien Sardou et d'Emile Moreau, évoque les 
plus émouvants souvenirs dé la révolution 
française et de l'épopée napoléonienne, 
nous dit-il. C'est le prototype du drame his-
torique animé du souffle patriotique le plus 
pur et tout frissonnant d'humanité. 

Cette pièce a porté à travers le mon-
de la renommée de l'art dramatique fran-

çais ; c'est ce qui lui donne un intérêt uni-
versel. 

Aussi, quand M. Lasky, vice-président 
et directeur artistique de la Paramount, et 
M. Adolphe Osso, administrateur délégué 
de la Paramount française, m'ont fait l'insi-
gne honneur de me confier la réalisation à 
l'écran de Madame Sans-Gêne, j'ai éprou-
vé une fierté légitime. Je ne me suis pas dis-
simulé que si j'ai été choisi entre tous mes 
confrères, c'est en raison de mon long sé-
jour à New-York et du travail intense que 
j'y ai fourni pendant plusieurs années. 

J'ai recueilli en France le fruit de mes 
efforts en Amérique. 

MM. Lasky et Osso m'ont donné pleins 
pouvoirs pour réaliser un film exclusive-
ment français, sans autre obligation que 
celle d'en faire deux versions : l'une écrite 
par un scénariste américain, l'autre établie 
par moi-même. 

La tâche était infiniment séduisante, 
mais également difficile à accomplir. 

En présence de l'obligation que les mo-
dalités de l'exportation nous imposaient de 
faire une double version du film, l'une des-
tinée au public américain, l'autre au public 

Le Vauwhall ! 
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On était patriote à la blanchiss 
Marseillaise que 

erie de Catherine Hubscher ! 
Von fêtait les fournées de la 

Et c'est aux accents de la 
Révolution. 

continental, le choix des artistes, et surtout 
de la vedette devant interpréter le rôle de 
Madame Sans-Gêne, était particulièrement 
délicat. Il était essentiel, pour le succès 
commercial du film, d'avoir une interprète 
faisant vedette à l'écran, aussi bien en 
France qu'à l'étranger. 

C'est pourquoi MM. Lasky et Osso 
m'ont offert la collaboration de l'étoile la 
plus brillante de la Paramount : miss Glo-
ria Swanson. 

J'avais suivi, depuis sept ans, les intéres-
sants débuts et l'ascension merveilleuse de 
cette jeune artiste. Naguère j'avais fait ap-
pel à son concours pour jouer le rôle de la 
princesse Aurore, de Kœnigsmark, mais, 
liée alors par d'autres engagements, elle 
n'avait pu répondre à mon appel. J'ai été 
très heureux de me voir assurée sa précieuse 
collaboration. 

Réjane avait marqué ce rôle d'une si 
profonde empreinte que toute artiste pou-
vait être tentée de reproduire ce modèle dé-
finitif et inoubliable. Miss Gloria Swanson, 
en restant elle-même, a su en faire une créa-
tion originale, et de tous points admirable. 

Avec un art compréhensif et personnel, 
elle en a exprimé les intentions et les nuan-
ces les plus variées : la saveur plébéienne, 

l'esprit parisien, la franchise de cœur et la 
grandeur d'âme. Pour traduire avec un tel 
style toute la gamme de ces sentiments, les 
artifices du métier n'auraient pas suffi; il 
a fallu la flamme intérieure dont seuls les 
vrais artistes sont illuminés. Cette flamme 
du génie, j'ai eu plus d'une fois la joie de 
la voir rayonner dans les beaux yeux de 
miss Gloria Swanson. Et cependant, la 
scène finie, l'émotion apaisée, la grande co-
médienne redevenait la camarade affable 
et simple, la femme délicieuse dont la dé-
licatesse a enchanté son entourage. 

Autour de cette incomparable étoile, j'ai 
pu grouper une troupe d'élite, choisie parmi 
les meilleurs artistes du cinéma français : 

Charles de Rochefort, qui interprète le 
rôle du maréchal Lefëbvre et qui revient 
d'Amérique couvert de lauriers et en pos-
session d'un talent éprouvé par les plus 
brillantes créations. 

Emile Drain, de la Comédie-Française, 
qui incarne le type plastique parfait de 
Napoléon, a su exprimer avec une autorité 
et une précision admirables la majesté et la 
vigueur du personnage de l'empereur. 

Guy Favières, dont j'avais pu apprécier 
le talent en Amérique, a interprété très fi-
nement le rôle ondoyant de Fouché. 
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André Marnay a rempli avec beaucoup 

de tact le personnage de Savary. 
Paoli, un champion sportif de belle 

prestance, -a campé un superbe Roustan. 
Warwick Ward, artiste anglais de grand 

talent, a interprété avec une rare maîtrise 
le rôle de Neipperg. Il était indispensable 
de donner à ce rôle un caractère étranger ; 
c'est pourquoi il a été confié à un artiste 
qui n'est pas Français de naissance. 

Tous les autres rôles d'hommes ont été 
tenus par des Français. 

La distribution féminine n'a pas été 
moins brillante. 

La blonde Suzanne Bianchetti a trouvé 
dans le rôle de l'impératrice Marie-Louise 
une nouvelle occasion de faire apprécier 
tout son art. 

Ariette Marchai, si belle. dans le rôle 
de la reine de Naples, et si expressive que 
la Paramount l'a engagée immédiatement. 

Renée Héribel, qui a prêté le charme de 
sa beauté brune au personnage de la prin-
cesse Elisa. 

Madeleine Guitty, excellente artiste, au 
comique si savoureux et si communicatif, 
qui, dans le rôle de la Roussotte, fait la 
joie du film. 

.Suzanne Talba silhouetta avec beau-
coup de grâce le personnage mélancolique 
de l'impératrice Joséphine. 

Je m'en voudrais d'oublier les princesses 
de la cour impériale qui formaient un bou-
quet chatoyant de couleurs, de grâce et de 
jeunesse sous les ombrages de Campiègne ; 
et aussi, les douze maréchaux de l'empe-
reur, dont la tenue et l'allure ont fait grande 
impression. 

Enfin, je dois un témoignage tout parti-
culier de reconnaissance à la figuration qui, 
lors de la réalisation de l'attaque du châ-
teau de Salzbach, a combattu avec une fou-
gue digne des soldats de l'an II et qui, par 
un froid intense, tête, bras et poitrine nus, 
a réalisé avec une verve endiablée les scè-
nes d'émeutes révolutionnaires. 

Avec une telle troupe, merveilleuse d'en-
train et d'initiative, on pouvait tout entre-
prendre et tout espérer. 

Au château de Compiègne, le distingué 
et brillant conservateur, M. E. Sarradin, 
nous' a fait le plus charmant accueil et nous 
a prodigué avec une courtoisie et une bien-
veillance inlassables les conseils de son im-
peccable érudition. 

Les indications précieuses dues à sa con-

naissance avertie des choses de l'Empire 
nous ont permis d'exécuter cette partie du 
film dans les conditions les plus intéressan-
tes, en serrant de très près la vérité histori-
que, en animant l'ensemble par ces menus 
détails qui donnent l'illusion même de la 
vie. . ., ; ' | " j ''*) 

Les scènes les plus importantes du film 
se déroulent dans la bibliothèque de l'em-
pereur, encore garnie des meubles favoris 
de Napoléon et des livres reliés en maro-
quin à ses armes. 

Emile Drain, qui interprétait le rôle de 
Napoléon, s'est servi de ses objets fami-
liers : le buvard de son bureau de campa-
gne pendant la guerre de Prusse ; la plume 
d'oie avec laquelle il a signé le Concordat ; 
la tabatière et les décorations qu'il portait 
à Austerlitz. 

Quelle n'était pas notre émotion en tou-
chant ces reliques, ces choses qui ont vu et 
se souviennent! 

La surprise la plus charmante nous at-
tendait au château de la Malmaison. J'y 
venais un matin d'automne avec le désir 
d'y évoquer, à l'ombre du cèdre fameux, 
planté par l'impératrice Joséphine, quel-
ques souvenirs de sa mélancolique destinée 
de femme. Ces scènes n'étaient qu'en puis-
sance dans l'œuvre de Victorien Sardou. 

M. Jean Bourguignon, l'éminent conser-
vateur du palais, m'a ouvert toutes grandes 
les portes de son musée national, restauré 
et regroupé par ses soins avec tant de goût 
et de piété historique qu'on y sent palpiter 
l'âme du passé; mieux même, il m'a ouvert 
son cœur de poète et d'artiste. Tout en par-
courant les salons du château, le salon de 
musique où la harpe brisée demeure le 
symbole émouvant de la vie de Joséphine, 
la bibliothèque avec les peintures à fres-
que de Percier et Fontaine, la chambre du 
premier consul où flotte la grande ombre 
de Sainte-Hélène, M. J. Bourguignon me 
remémorait la vie des illustres hôtes de 
ce « Trianon consulaire ». 

Au palais de Fontainebleau, résidence 
favorite de l'empereur, où il vint achever 
son règne, nous avons eu la bonne fortune 
de rencontrer un conservateur enthousiaste 
des trésors artistiques confiés à sa garde, 
mieux même, le poète de l'épopée napo-
léonienne, l'auteur de la Légende de l'Ai-
gle et des Demi-Soldes, le maître Georges 
d'Esparbès, auquel nous devons un hom-
mage tout particulier de reconnaissance. 

Tout en accomplissant avec une parfaite 
bonne grâce ses fonctions de contrôle et de 
surveillance, il nous a conseillé et guidé. 
C'est ainsi que nous avons, d'après les do-
cuments historiques et pyrotechniques de 
l'an 1811, reconstitué la fête de nuit et le 
feu d'artifice auxquels assistèrent à cette 
date Napoléon et Marie-Louise du haut 
d'une estrade érigée sur la terrasse Fran-
çois Ier, qui domine l'étang des Carpes. 

La scène de la présentation de Madame 
Sans-Gêne à l'empereur a été filmée dans 
la salle Henri II, peinte à fresque par h 
Primatice. 

impératrices Joséphine et Marie-Louise, 
nous avons pu, sur le vaste lit Louis XVI 
aux initiales de la dernière reine de France, 
faire coucher la blonde Suzanne Bianchet-
ti qui jouait le rôle de l'impératrice. 

Le tableau le plus évocateur du film se-
ra peut-être le cabinet topographique où 
l'empereur préparait ses plans de campa-
gne, sur la table en fer à cheval où le ma-
réchal Lefëbvre prenait place à ses côtés. 

Après les prises de vues parmi les grâces 
de l'été sous les ombrages du parc de Com-
piègne, les mélancolies de l'automne à Ja 
Malmaison et lei magnificences du palais 

Lefëbvre (CH. DÉ ROCHEKORT) — il n'est encore que sergent — fait une scène 
à Catherine Hubscher (GLORIA .SWANSON) ...elle n'est pas encore (luchefse ! 

Celle de son départ du palais a été tour-
née dans la célèbre cour des adieux, im-
mortalisée par le tableau d'Horace Vernet. 
Nous avons pu également utiliser le grand 
cabinet de la reine, qui servit de salon de 
jeux à Louis XV et où la reine Marie-
Antoinette donnait à souper. Il nous fut 
prêté pour cette scène un jeu d'échecs en 
vieil ivoire ayant appartenu à l'empereur 
de Chine avant l'ère chrétienne. 

Dans la chambre des Souverains, la 
pièçéja plus somptueuse du palais de Fon-
tainebleau, habitée par Marie de Médicis, 
Marie-Th érèse, Marie-Antoinette et les 

de Fontainebleau, l'hiver nous a- ramenés 
au studio de Joinville, où nous avons tour-
né les scènes d'intérieurs de la blanchisserie 
et du Vauxhall. 

La transition entre les richesses de nos 
palais nationaux et cette grande bâtisse nue 
nous sembla pénible, mais, là encore, grâce 
aux moyens financiers mis à notre disposi-
tion, aux qualités émérites d'organisation de 
notre distingué administrateur général, le 
major Bell, l'adaptation se fit rapidement. 
En quelques jours furent installés un maté-
riel d'éclairage électrique, un atelier de stu-
cage, une scierie mécanique pour la fabrica-
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tion des décors, deux loges pour nos étoi-
les : miss Gloria Swanson et Charles de 
Rochefort; enfin, innovation utilitaire, pré-
cieuse par ces temps de vie chère, une can-
tine modèle où, à l'heure du déjeuner, fra-
ternisaient employés du studio et artistes en 
costumes : maréchaux, grenadiers, sans-cu-
lottes, dont le groupement et la gaieté for-
maient des tableaux spontanés de la vie fa-
milière, d'un ragoût amusant. 

Grâce à tous ces appoints, j'espère n'a-
voir pas trahi l'oeuvre de notre grand Sar-
dou, ni desservi le scénario qu'en avait tiré, 
avec tout son respect pour nos grands au-
teurs français, le brillant écrivain Forrest 
Halsey, l'éminent scénariste de la Para-
mount. 

J'ai d'ailleurs été secondé avec le plus 
intelligent empressement par tous mes col-
laborateurs. Mon ami et précieux assis-
tant, Jean Durand, que je ne saurais trop 
remercier de ses heureuses initiatives et de 
son concours éclairé, guida dans leur rude 
tâche nos dévoués régisseurs : Delmonde, 
Bonvallet, Marceau, Morlas, Dartagnan, 
Duparcq, toujours au travail et sur la brè-
che. 

Les clichés de Madame Sans-Gêne ont 

été pris par Georges Webber, l'opérateur 
attitré de miss Gloria Swanson, dont on 
pourra admirer les grosses projections qui 
sont de véritables tableaux d'art, par Ray-
mond Agnel, qui a brillamment assuré la 
perfection des ensembles, et surtout par Jac-
ques Bizeul, dont l'œuvre dans Kœnigs-
mark avait arraché des cris d'admiration 
aux spectateurs. Pauvre Bizeuil, si gai, si 
cordial, si vivant et que la mort vient d'en-
lever brutalement à notre affection ! Son 
souvenir restera attaché aux clichés de Ma-
dame Sans-Gêne. C'est le testament d'un 
grand artiste de l'objectif. 

Les décors sont l'œuvre de Henri Ménes-
sier, le neveu du célèbre décorateur Ménes-
sier, dont il continue brillamment la tradi-
tion artistique. Il a été secondé dans sa tâ-
che par MM. Birkel et Mazzei. 

Les costumes dessinés par le jeune maître 
René Hubert et exécutés sous sa direction 
par les maisons françaises Granier et Pas-
caud, sont la reproduction exacte des uni-
formes et robes de la cour impériale. Taillés 
exclusivement dans le velours et la soie bro-
dée, ils sont d'une richesse qui n'aura ja-
mais été égalée dans aucun film. 

(Lire la suite page 127.) 

L'arrestation de Neipperg (WABWICK WARD). 

Actualités 

MADAME SA1NS=GÊNE" 

1792 ! La blanchisseuse Catherine Hubscher (Gloria Swanson) livre elle-même 
son linge au jeune Bonaparte (Jean Lorette). 

1811 ! Bonaparte est devenu Napoléon (Emile Drain). 
Catherine Hubscher, devenue maréchale, est présentée à l'Empereur. 



Jean Angelo, Catherine Hessling et Werner Krauss. 
les trois principaux interprètes de « Nana », 

dont Jean Renoir poursuit activement la réalisation. 

— Actualités 

CARMEN " 

Voici une des scènes de corrida réalisées dernièrement par Jacques Feyder. 
Le toréador Lucas offre à Carmen (Raquel Meller) la cocarde, 

insigne de son triomphe. 



JACKIE COOGAN 
Le jeune prodige est ici représenté dans son dernier film, 

« Ma-a-rchand d'Habits ! », qu'édite la Société Gaumont-Metro-Goldwyn, 
et qui vient de remporter un éclatant succès en exclusivité au Madeleine-Cinéma, 
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ON MARIAGE SENSATIONNEL ! 

De Berlin nous arrive cette photographie de Dolly Davis et d'André Roanne, 
photographie prise après la cérémonie de leur mariage qui eut lieu à Schonholz. 

Les témoins de ce couple sympathique étaient MM. Gaston Ravel et Tony Lekain. 



Nous rendrons compte dans notre prochain numéro de « L'Orphelin du Cirque », 
que MM. Weil et Lauzin viennent de présenter avec grand succès. 
Une grande partie de cette production fut tournée dans un cirque 
immense qu'on avait construit sur le terrain du studio de Joinville. 
Voici comment le metteur en scène, Georges Lannes, trouva son décor 

au lendemain de la tempête du 22 décembre ! 

La citoyenne Maryse Fleurus (Claude Mérelle), surnommée l'archange de 
la Révolution, essayant de séduire le Conventionnel Maxime Ardouin (René Navarre), 

délégué aux armées de la République. 



" MADAME SAINS=GÊINE " 

Une Réception à Compiègne. 

127 

L'ombre de l'empereur. 

(Suite de l'article de la page 118.) 
Les deux robes de cour de Gloria Swan-

son sont des reproductions exactes de celles 
que portait la maréchale Lefebvre au sacre 
de l'empereur. L'ensemble des costumes re-
présente une dépense qui dépasse trois mil-
lions. Cette partie du film fera honneur à 
M. René Hubert et à M. Sauvageot, chef 
costumier, qui ont été pour moi les collabo-
rateurs les plus avertis. 

La particularité que -présente ce film, 
c'est la pensée qui a 
présidé à son choix 
et à son exécution ; 
pensée d'union étroi-
te entre les deux 
grands pays produc-
teurs,qui se sont pour 
la première fois ten-
du la main à travers 
l'Atlantique. 

L'Amérique a. en-
gagé ses trésors fi-
nanciers inépuisa-
bles ; la France a 
prêté ses trésors d'art 
inestimables ; le s 
deux pays ont don-

né leur travail en parfaite communion d'ef-
fort. 

De cette collaboration franche et fécon-
de, il ne peut sortir qu'un grand bien pour 
le présent et, souhaitons-le aussi, pour l'ave-
nir du cinéma français. » 

A ce moment, le valet de chambre péné-
tra dans le salon et avertit Léonce "Perret 
que « Madame Réjane demandait Mon-
sieur à l'appareil ». 

Nous nous regardâmes tous assez in-
quiets et passable-
ment surpris... mais 
le metteur en scène 
revint vite nqus ras-
surer ! Son domesti-
que, peu au courant 
des choses du théâ-
tre, avait mal com-
pris... C'était le fils 
de la grande Réja-
ne qui avait tenu à 
féliciter de son œu-
vre celui qui. tant 
de fois, dans Mada-
me Sans-Gêne, avait 
joué aux côtés de sa 
mère. 

H.GAILLARD. 



Comment fut lancé "M aa lame Sans^G eue 

On a souvent reproché aux éditeurs de 
films la monotonie en matière de lance-
ment d'une production importante, et, à 
part quelques rares exceptions, nous devons 
reconnaître que cette remarque est justi-
fiée. 

gnaler, c'est d'abord dans les cartes d'in-
vitation qui furent adressées pour la répé-
tition générale. Celles-ci sont des fac-simi-
lés des invitations adressées par Joséphine 
pour le théâtre de F Impératrice, qui 
se trouvait alors rue de Louvois, exécu-

La façade de la Salle Marivaux 

Pour Madame Sans-Gêne, il convient 
d'accorder une note spéciale au service de 
la publicité de la Paramount et à son ac-
tif directeur, M. Maurice Simon. Madame 
Sans-Gêne étant un film que l'on peut qua-
lifier d'extraordinaire, une publicité égale-
ment extraordinaire s'imposait donc. C'est 
ce que M. Maurice Simon a fort bien com-
pris, et surtout très adroitement réalisé. 

En ce qui concerne les affiches, il a fait 
appel à des artistes éprouvés tels que Tama-
gno, Florit, Jean Chaperon, Jacques Bon-
neau, et les sept affiches du film sont de vé-
ritables oeuvres d'art. 

Mais, où nous trouvons vraiment un ef-
fort artistique que nous nous plaisons à si-

tés d'après le document original qui se 
trouve exposé à la Malmaison, par les 
soins de M. Jean Bourguignon, et fait par-
tie de la collection Emile Bronwet. 

Les programmes de luxe méritent égale-
ment une mention toute particulière. La cou-
verture est une reproduction d'un docu-
ment de l'époque, dont l'original figure éga-
lement dans la collection de la Malmaison. 
Quant à la notice elle-même, tirée sur un 
magnifique papier antique, elle est illustrée 
de clichés polychromes d'un effet des plus 
heureux. Notons aussi les trois articles iné-
dits d'Edouard Sarradin, conservateur du 
palais national de Compiègne ; de Jean 
Bourguignon, conservateur des musées na-

La scène de la Salle Marivaux avant la projection. 

I La même, pendant que se déroule le film. 



Reproduction de la carte d'invitation envoyée pour la 
présentation de f/ala de Madame Sans-Gêne, et du. parchemin 

W« contenait le bâton de maréchal' que reçut chaque, spectateur 

iion. Sur les écrans lumineux 
des théâtres, des textes annon-
çaient la projection du film à 
Marivaux. 

Sur les petites baraques 
des boulevards et sur les 
nombreuses palissades que Pa-
ramount avait retenues, des 
affiches du film retenaient l'at-
tention des passants. 

Quand nous aurons ajouté 
à cela la publicité faite dans le 
Métropolitain et le Nord-Sud, 
celle parue dans la grande 
presse et les journaux spéciali-
sés, nous n'aurons encore don-
né qu'un très faible aperçu de 
cet effort unique, puisque nous 
n'aurons dit qu'un mot trop 
bref sur les prospectus et let-
tres ingénieuses qui furent, les 
uns distribués, les autres adres-
sées à plus de 500.000 per-
sonnes et piquèrent certaine-
ment leur curiosité en les in-
citant à se rendre à la Salle 
Marivaux, où, nous en som-
mes persuadés, ils ne furent 
pas déçus. 

J. DE M. 

tionaux, chargé du musée dej 
la Malmaison et de la maison 
Bonaparte, à Ajaccio ; de 
Georges d'Esparbès, conserva-
teur du palais national de 
Fontainebleau ; articles dont 
la tenue littéraire marche de 
pair avec la documentation 
historique la plus exacte. 

A l'issue de la répétition 
générale, qui fut un véritable 
triomphe, Paramount avait eu 
l'originale idée de faire distri-
buer aux invités un bâton de 
maréchal de France, dans le-
quel était roulé un parchemin 
que chaque spectateur conser-
va en souvenir de cette inou-
bliable soirée. 

Mais là ne s'arrête pas l'ef-
fort de lancement qui fut fait 
pour cette excellente produc- Z.'intérieur de la notice. 

On s'i 

Un gros effort artistique a été fait po 
rendra compte par ces reproductions qui do 

pour les affiches de Madaiite Sans-Gôr 
onnent une idée de la variété de 

celles qui ont été établies et du août qui présida à leur composition. 
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" Madame Sans-Gêne " à Genève 
Devant une assistance choisie — ne remar-

quait-on pas M. Réau, consul général de France, 
un représentant du consulat des Etats-Unis et 
d'autres personnalités genevoises ? — eut lieu, à 
l'AIhambra, le lundi 4 janvier, grâce à l'ama-
bilité de MM. Lansac et Rosenthal, la présenta-
tion de Madame Sans-Gêne, film franco-améri-
cain. , , 

Sans doute, ne faut-il en rien diminuer le 
geste généreux de l'Amérique. Mais — et ma 
neutralité de jugement me permet cette consta-
tation.— les Américains ne reçurent-ils pas plus 
encore qu'ils ne donnèrent ? Sans parler de la 
dépréciation de l'argent français vis-à-vis des 
dollars (donc avantage de tourner en France), 
voici une œuvre réalisée dans des lieux incom-
parablement charmeurs, mieux encore : authenti-
quement historiques. Capital prodigieux que cela. 
S'en rend-on assez compte ? Pas de reconstitu-
tions coûteuses. Quelques pages d'histoire — étin-
celante — qui défilent, et voilà que s'éveillent, 
sans bruit, les souvenirs du passé : de la vie, de 
la gloire, des ombres qu'on croyait n'exister plus 
que dans notre mémoire. Peu à peu, le plaisir 
des yeux ne suffit plus. Instinctivement, on prête 
l'oreille, et l'on croit entendre — hé oui ! — le 
fracas des émeutes, le tonnerre des batailles, les 
charmantes médisances de la cour de Fontaine-
bleau, les intempestifs éclats de Madame Sans-
Gêne, les foudroyantes colères de l'empereur, et 
tant d'autres choses qui font le haut agrément de 
ce film. Illusion ! Tout le plaisir du cinéma ré-
side dans ce mot. Illusion fragile... Un rien suffit 
à nous arracher à ce rêve, à ce monde fictif de 
l'écran où nous vivons artificiellement ; car, • au 
spectacle, comme devant une œuvre d'art, an-
cienne ou moderne, nous sommes à la merci de 
l'artiste qui l'a produite. Notre confiance en lui, 
en l'exactitude de sa documentation, doit être 
absolument aveugle. Est-il étranger ? Notre dé-
fiance s'éveille, notre esprit critique s'apprête à 
railler. Par contre, nous n'irons pas chercher 
querelle au metteur en scène américain de La 
Caravane vers l'Ouest (c'est un exemple) et, con-
séquemment, nous applaudirons sans réserve à 
l'œuvre de Léonce Perret, cet admirable metteur 
en scène qui sut même « franciser » une Améri-
caine : Gloria Swanson ! 

Elle même, quelle intelligente artiste ! Du 
tempérament 7 Sans doute ; mais, plus encore, 
de la compréhension, de l'assimilation, doublées 
d'une consciencieuse volonté d'arriver. Mais en-
core lui fallait-il être bien dirigée. Or l'impres-
sion générale est que Gloria Swanson a trouvé 
en Madame Sans-Gêne sa meilleure création, ce 
qui constitue en même temps un éloge certain à 
l'égard de l'animateur du film. 

Peut-être essayera-t-on de la comparer à Ré-
jane, et regrettera-t-on que l'imitation ne fut point 
parfaite. Il me semble cependant que ceux qui SÎ 

FRANCE-AMÉRIQUE 

Lorsque le génial Gutenberg inventa 
l'imprimerie, les esprits éclairés de l'épo-
que comprirent qu'un nouvel ambassadeur 
de la pensée venait de se révéler. Mais 
s'ils avaient pu prévoir le cinématographe, 
leur admiration eût été plus grande encore. 

L'image opère des miracles. Elle force 
les sympathies, fait naître les amitiés, et je 
dois avouer qu'en réalisant Madame Sans-
Gêne, cette idée fut une de mes plus im-
portantes préoccupations, car j'avais à 
cœur de montrer sous un jour unique les si-
tes merveilleux de notre France, où se dé-
roulèrent les événements qui, par leur ma-
jesté et leur ampleur, demeureront toujours 
des pages glorieuses dans l'histoire du mon-
de. 

H ne m'appartient pas de savoir si j'ai 
réussi dans cette tâche. Cependant l'accueil 
que le public a bien voulu témoigner à Ma-
dame Sans-Gêne m'incite à croire qu'il a 
compris mon effort, et je lui en sais gré. 
En Amérique, notamment, j'ai pu consta-
ter quel enthousiasme déchaînait le seul 
nom de France, et je suis persuadé que, 
dans cette première étape de la collabora-
tion franco-américaine. Madame Sans-
Gêne est la pierre angulaire de l'édifice so-
lide et durable qui portera haut dans l'a-
venir le flambeau de l'Art cinématographd-
oue. 

LEONCE PERRET. 

parent des trouvailles d'autrui sont tout - pareils à 
des détrousseurs et que, en respectant la tradi-
tion, l'artiste américaine fit bien de ne point ab-
diquer sa personnalité. Au fait, son physique la 
sert. Distinguée sans doute dans la vie, elle sait 
parfaitement jouer « trivial », et son nez retroussé, 
sa bouche gouailleuse, ses yeux glauques ne sont 
point dépourvus d'attraits, au contraire. 

Bien interprété par Rochefort, le beau garçon 
ennobli; Drain, le meilleur de tous les Napo-
léons ressuscités (ah ! les applaudissements qui 
éclatèrent lorsqu'il apparut sur son petit cheval 
blanc ! ) ; Mme Suzanne Bianchetti, une Marie-
Louise alliant grâce et majesté ; Ariette Marchai, 
et tant d'autres, ce film remportera certainement 
un grand succès auprès de ce bon public qui 
n'aime rien tant qu'admirer le faste des grands... 
sinon de leur voir infliger des leçons par une 
quelconque Madame Sans-Gêne, de son monde 
ou de son éducation. 

EVA ELIE. 
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Ce que la Presse a dit de " Madame Sans-Gêne " 

« La vraie Madame Sans-Gêne, la voici, cette 
Américaine unique; et cette fois, c'est peut-être 
plus que la France, cette femme, c'est Paris. » 

G. D'ESPARBÈS, 

Conservateur du Palais National 
de F ontainebleau. 

« Léonce Perret a réussi à adapter pour l'écran 
Jceuvre ingénieuse et brillante de Sardou. Sa ten-
tative me semble vouée au succès le plus franc 
■et le plus complet. » 

JEAN BOURGUIGNON, 

Conservateur des Musées, Nationaux, 
Chargé du Musée de la Malmaison et 
de la A4aison Bonaparte à Ajaccio. 

« Madame Sans-Gêne, magistralement'', réalisée 
par Léonce Perret, le premier grand, . film 
né de la collaboration franco-américaine, est non 
seulement un triomphe, mais également l'avocàt 
le plus éloquent que puisse trouver cette cause 
riche d'avenir. » 

Le JournaL 

« Madame Sans-Gêne, de Léonce Perret, est 
au-dessus de toute critique. L'ensemble est vérita-
blement une œuvre d'art, au sens le plus absolu 
du mot. C'est aussi la plus grande production fran-
çaise de la saison. » 

L'Echo de Paris. 

« Léonce Perret, une fois de plus, a réussi un 
très beau film, en mettant dans chaque scène des 
couleurs, un mouvement, un rythme qui révèlent le 
grand réalisateur. » 

JEAN CHATAIGNER. 

« Madame Sans-Gêne, qui vient de triompher 

sur l'écran de Marivaux, peut partir à la con-
quête du monde. Elle est sûre" de remporter une 
brillante victoire. » 

Le Courrier Cinématographique. 
« Le nouveau film de Perret doit être mis hors 

concours et dépasse le « très bien X 

ANDRÉ DE REUSSE (Hebdo-Film). 

« M. Léonce Perret a pleinement réussi en réa-
lisant Madame Sans-Gêne. » 

A. NARDY (L'Œuvre.) 

« Le 15 décembre 1925 marque désormais une 
date dans l'époque de la collaboration franco-amé-
ricaine, dont Madame Sans^Cêne est le premier 
et glorieux jalon. » Action Française. 

« Ce film est remarquable... Tout y est brillant 
et joli de lumière. Les châteaux impériaux sont 
vus dans une atmosphère évocatnee, les rôles fort 
bien tenus... Gloria Swanson exprime avec une 
grande compréhension le caractère de Catherine 
Hubscher, et toute l'interprétation la suit avec ta-
lent. » BoiSYVON .(L'Intransigeant.) 

« Madame Sans-CCnc, un beau rêve dans son 
fauteuil... Puissance de l'illusion cinégraphique, ra-
rement un film fit sentir si vivement, si inti-
mement, l'emprise de l'histoire... » 

E. EPARDAUD (Cinca-Ciné). 

« Léonce Perret, dont le passé est déjà chargé 
de lauriers, a remporté cette fois encore un lé-
gitime succès. » 

PHILIPPE SARLAT (Paris-Soir). 

Studio G.-L. Manuel frères. 
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Mon Idéal masculin 
PAR 

COLLEEN MOORE 

J 'AIME un homme qui a de la décision, 
qui prouve une personnalité bien ac-

centuée, qui est génial et généreux, indul-
gent et bon. 

Il ne doit pas avoir des sympathies, 
mais des amitiés, pas de camarades, mais 
rien que de grands amis. 

Mon idéal masculin doit s'habiller avec 
le maximum de l'élégance, mais toutefois 

COLLEEN MOOKH. 

sans affectation. Il doit être aussi à son aise 
dans le wagon-restaurant que dans son ca-
binet de travail. Il doit se conduire avec un 
grand air de dignité et de distinction. Il doit 
être non seulement l'homme que je res-
pecte, mais aussi l'homme que tout le 
monde respecte. 

Comme la majorité des femmes, je pré-
fère un homme de grande taille, large d'é-
paules, de carrure athlétique, mais je ne 
suis pas si outrancière que la femme mo-
derne qui est bien plus sensible à l'appa-
rence physique de son mari qu'à ses capa-

La Roumanie et le Film français 
Maintenant que la Roumanie a l'inten-

tion de créer chez elle une industrie cinémato-
graphique, c'est en France que les Roumains sont 
venus pour étudier et voir le travail de nos met-
teurs en scène, opérateurs, régisseurs, etc. 

C'est ainsi que nous avons reçu la visite de 
M. Aristide Stefanescu, ingénieur distingué, vice-
président de la Société de Cinématographie de 
Bucarest, qui nous a mis au courant des efforts 
roumains et de la forination de l'Association des 
« Amis du Cinéma » en Roumanie. M. A. Ste-
fanescu s'intéresse vivement à l'art muet. Il est 
chaque jour dans nos studios et assiste de près 
au travail de nos réalisateurs. 

Les « Amis du Cinéma » en Roumanie — 
A. P. C. — ont élu un comité ainsi composé : 
président : M. Dragomirescu, professeur à l'Uni-
versité et président de la Commission de censure 
des films ; vice-présidents : MM. Aristide Ste-
fanescu, ingénieur, et Moria Igirosearcu ; se-
crétaires : MM. Popovici et R. Ceruescu ; tré-
sorier : M. Marius Igirosearcu. Membres : MM. 
Auerbach, ingénieur ; N. Ivanovici, Breziarcu, 
Dumitrescu-Mili'ari, Charles-François Julius Pop. 

Les « À. P. C. » se proposent de faire aimer le 
film et de sauvegarder l'intérêt des films français 
et roumains en Roumanie. 

Le geste spontané de nos amis roumains vient 
à temps pour nous convaincre que la France doit 
continuer à produire des films vraiment artisti-
ques pour montrer à ceux qui ont mis leurs espé-
rances dans la . production française qu'ils ont 
choisi la bonne voie. 

Dimanche 13 décembre, les « A. P. C. » se 
sont réunis dans la belle et luxueuse salle du 
théâtre-cinéma Select, de Bucarest. Devant une 
assistance choisie et nombreuse, M. Dragomirescu 
a fait une conférence sur 1' « esthétique dans la 
production cinématographique », suivie de la pro-
jection du film Germaine et d'une courte allocu-
tion de M. Moria Igirosearcu. 

Nous invitons tous ceux qui, en Roumanie, 
s'intéressent à nos buts, à s'adresser au siège so-
cial des « A. P. C. », calea Grivites, n° 127, 
à Bucarest. 

Nous adressons, par cette voie, nos meilleurs 
souhaits de prospérité à la nouvelle association. 

ARISTIDE. 

cités intellectuelles et à ses qualités mora-
les. 

S'il est un mari qui à côté de sa femme 
se tient altier et fier, un père que ses en-
fants adorent, que puis-je lui demander de 
plus. ? 

COLLEEN. MOORE. 
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LA VIE CORPORATIVE 

D'OÙ VIENDRA L'ARBITRE? 
L ES divisions qui avaient éclaté en con-

troverses assez âpres au banquet de la 
Presse cinématographique viennent de pren-
dre, en ce début d'année où l'on ne devrait 
échanger que des assurances de bon vouloir 
réciproque, une forme effective. Nous avons 
maintenant deux Chambres syndicales, ri-
vales sinon ennemies : la Chambre syndica-
le française de la cinématographie et la 
Chambre syndicale de la cinématographie 
française. Les profanes auront quelque pei-
ne à saisir la nuance. Mais les initiés sa-
vent quelles différences de conception sé-
parent les deux groupements. 

Nous persistons à croire, cependant, que 
ces divergences de vue, même sur des points 
essentiels, ne sont nullement inconciliables 
et qu'il suffirait de l'intervention d'un ar-
bitre qualifié pour refaire l'union sur des 
bases honorables et profitables pour tous. 

Mais d'où peut venir cette intervention? 
De plus en plus nettement il apparaît 

qu'elle ne saurait venir utilement que de 
l'Etat. 

Peut-être y a-t-il quelque courage à le 
dire dans un moment où l'Etat ne jouit pas 
précisément d'une bonne réputation. On ne 
fait pas ici de politique, mais ce n'est pas 
faire de la politique, c'est constater une évi-
dence indéniable que de reconnaître que 
l'Etat fait mal ce qu'il fait. Quiconque se 
sert du téléphone, grille du tabac... ou paye 
des contributions est là pour en témoigner. 
Si donc l'Etat s'avisait, d'aventure, de vou-
loir faire des films, il n'y aurait qu'une 
voix pour protester — et qu'un éclat de 
rire pour conclusion. A cet égard, pas de 
malentendus : quand nous faisons appel à 
l'Etat, nous ne songeons nullement à favo-
riser un nouvel empiétement de l'étatisme 
sur l'entreprise privée.Et, de même, nous re-
poussons avec énergie l'idée que cette in-
tervention de l'Etat pourrait déterminer 
l'institution d'un organisme administratif 
quelconque et fournir un prétexte à la 
création de nouveaux fonctionnaires. 

Il ne s'agit pas du tout de cela. 
Nous disons simplement que le devoir de 

l'Etat est d'exercer une action tutélaire et 
animatrice sur toute industrie qui, par quel-
que côté, touche à l'intérêt national. 

Or peut-on contester qu'en servant la 
cause de la cinématographie française, 
c'est l'intérêt français que l'Etat servirait? 

Intérêt national puissant si l'on consi-
dère le développement économique que cet-
te industrie pourrait atteindre au cas où 
elle reprendrait seulement un peu de l'a-
vantage qu'elle eut, avant la guerre, sur 
toutes les industries similaires nées de la 
nôtre et qui florissent aujourd'hui à l'é-
tranger grâce à la tutelle de gouvernements 
avisés. 

Intérêt moral immense si l'on considère le 
rayonnement d'influence et de propagande 
que le cinéma représente et dont nos con-
currents et nos rivaux dans le monde nous 
montrent chaque jour le parti qu'on en 
peut tirer. 

Au surplus, l'Etat sent si bien qu'il ne 
peut pas se désintéresser du cinéma que dé-
jà il a institué une commission de contrôle 
des films. Ce faisant il a posé en principe 
que les Pouvoirs publics ont leur mot à di-
re dans les choses de l'écran. C'est en ver-
tu de ce même principe qu'il doit aller 
maintenant jusqu'au bout de sa pensée, jus-
qu'au bout de son geste. 

A vrai dire, plusieurs fois déjà, la ques-
tion a failli être résolue dans le sens que 
nous souhaitons. M. Léon Bérard, notam-
ment, fut tout près d'agir. Mais il tomba. 
M. de Monzie aurait voulu faire quelque 
chose. Mais, mal conseillé, il se rebuta vi-
te. M. Delbos enfin prit une décision dont 
on a pu sourire, mais qui, tout de même, 
marquait le premier pas dans la voie des 
réalisations pratiques. Une commission de-
vait être nommée où seraient représentées 
les diverses branches de l'industrie cinéma-
tographique. Et cette commission aurait étu-
dié et mis au point, sous le contrôle et la 
direction d'un représentant du gouverne-
ment, toutes les questions concernant le 
fonctionnement de l'industrie cinématogra-
phique. Ainsi se fût trouvé défini le statut 
du cinéma dont le Parlement, ensuite, eût 
été saisi. 

Mais tout cela est à vau-l'eau. M. 
Delbos est tombé au lendemain même du 
banquet de la Presse cinématographique où 
il avait formulé d'excellentes promesses. Et 
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ces promesses, il n'a pu — n'ayant pas eu 
le temps matériel de les tenir — que les lé-
guer à son successeur M. Daladier. 

Nous en sommes là. M. Daladier vou-
dra-t-il s'occuper du cinéma? Et, s'il a cet-
te bonne volonté, lui laissera-t-on le temps 
■de faire œuvre utile? 

Au demeurant, s'il est des cinématogra-
phistes hostiles irréductiblement à l'inter-
vention de l'Etat c'est à eux de prouver 
que l'industrie cinématographique peut se 
discipliner et se sauver elle-même et par ses 
propres moyens. 

Nous les attendons à l'œuvre. 

PAUL DE LA BORIE. 

AUX " AMIS DU CINEMA 

A Montpellier 
Cette filiale intellectuelle. fondée en avril 

1925 par le docteur Paul Eamain, le critique 
cinégraphique bien connu, qui vient de publier 
on article remarquable dans le dernier numéro 
des « Cahiers du Mois », continue inlassable-
ment et régulièrement ses manifestations .d'art 
cinéCTiipliique et sa défense du film français 
dans le milieu cultivé de notre vieille cité uni-
versitaire. 

A la suite de la démission de notre éminent 
.ami le docteur Paul Ramain, a,ppelo ,prôs de Ge-
nève, cette autre ville universitaire et ciné-
phile, le. bureau de la filiale des « Amis du Ci-
néma », de Montpellier, composé de MM. Mau-
rice Chauvet. avocat ; Henri Bernard, critique 
■d'art et publiciste : docteur Maxime Lang. 
chef de travaux à la l'acuité ; Louis Thibaud, 
'correspondant de Cvnêmagazme, organise une sé-
rie de présentations de films de valeur et de sé-
lections de films inédits, avec conférences. Il est 
question de la venue .prochaine de deux cinéas-
tes notables qui feront une causerie sur les ten-
dances du cinéma français en 192C. ■ 

Aux deux dernières aéanoes .privées, .toujours 
très courues, furent présentés Le Marchand de 
ptiaisir, de Catelain et L'Herbier, et La Femme 
de Xulli- l'art, de Louis Delluc. Ce dernier film 
français, d'un de» nos plus grands cinéastes ce-
pendant,' a été fort critiqué, et avec raison, il 
faut le reconnaître, par le noyau de cinéastes 
.avancés et intellectuels de Montpellier, qui lui 
reproche d'être du « mauvais Bourget photogé-
nisé par force... » 

Bientôt Le Trésor d'Ame et une reprise de 
■Cœur .Fidèle. Ces deux œuvres sont redemandées. 
Puis Entr'acte, de R. Clair, pour la première 
fois en province. 

■Cette filiale, qui compte maintenant trois 
cents membres à Montpellier, patronne aussi les 
chefs-d'œuvre du film qui passent en exploita-
tion dans lès établissements de notre ville : ain-
si, les « Amis du Cinéma » vont présenter eux-
mêmes L'Image, de J. Feyder. 

Notons que les cinémas Pathé, Royal et tTria-
non passent les films à la vitesse normale. 
Bravo ! 

J.-M. COMBY. 

Charlie, chef d'orchestre ! 

Dix amis soupaient cette nuit-là chez 
Chaplin. Le mime avait promis une surprise 
sensationnelle... On se méfie toujours un peu 
des surprises de Charlie. Celle-ci n'était pas 
très méchante : Charlie inaugurait simple-
ment son nouveau phonographe électrique. 
A la fin du repas, prenant des airs de mys-
tère, il se leva de table. D'un tour de main 
il modifia sa coiffure, faisant tomber une 
mèche de ses longs cheveux sur son front, 
d'un coup de pouce il fit glisser ses man-
chettes, puis s'empara d'un long crayon. 

Alors, d'une voix de fausset, il annonça: 
« La Marche Hongroise de Brahms ». 
Nous comprîmes qu'il allait mimer le chef 
d'orchestre. En effet, il se plaça devant le 
phono, étala sur une tablette, devant lui, 
quelques feuilles de papier. Le crayon lui 
servait de baguette. 

Avant de commencer à jouer (pour met-
tre l'orchestre en marche, il lui suffisait 
d'appuyer sur un bouton électrique) il-tous-
sota, adressa des petits sourires à l'assis-
tance. 11 prit l'air complètement Hasé que 
se donnent si volontiers les tziganes avanta-
geux, et il commença. 

Charlie fut un chef comme je n'en ai 
jamais vu, même dans les- opérettes vien-
noises. Claire Windsor était pleine d'admi-
ration pour le grand artiste et :ne le quittait 
pas des yeux. Maurice Tourneur, l'homme 
qui ne rit jamais, sourit 'd'abord, puis éclata 
d'un rire sonore. Ainsi firent-ils tous. 

Le morceau achevé, Charlie salua en-
core, échevelé, congestionné, salua une troi-
sième fois toujours en reculant un peu, se 
prit le pied dans un pli du tapis et s'étala 
de tout son long par terre. 

Quand il se réleva, il était de nouveau 
Charlie. 

ROBERT FLOREY. 
(Extrait de « Filmland ».) 

NUMÉROS ANCIENS 

Nous rappelons à nos lecteurs qu'il nous 
est encore possible de fournir n'importe 
quel numéro des années précédentes. 

A- partir du 1er février, nous applique-
rons le tarif ci-dessous pour la vente des 
numéros anciens : 

Année 1921 Prix 3 fr. 
— 1922-23 — 2 fr. 50 
— 1924-25 — 1 fr. 50 
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Mise au point 
Nous avons relaté dans notre dernier nu-

méro le film ingénieux qui fut projeté à l'Em-
pire pour servir au lancement de Potemkine lors 
de sa présentation. 

C'est le Consortium Central de Paris qui eut 
cette très heureuse idée de publicité. 

Dans le bas de page (page :8<S) que nous 
avons consacré à cette Société, c'est Achat, 
Vente, Exploitation" qu'il faut lire; et non Ex-
portation. 

« Napoléon » 
Dans quelques jours Abel Gan.ce doit repren-

dre, au studio de Billancourt, la réalisation de 
Napoléoti, qui était interrompue depuis plusieurs 
mois. 

M. Henry Krauss. qui fait partie de la dis-
tribution, secondera également Abel Gance dans 
la réalisation. » 

Les étrangers en France 
— M. George Peanson, le grand metteur en 

scène anglais, a terminé, au studio de Billan-
court, les intérieurs de The Little People. C'est 
M. Calvacanti qui réalisa les décors. L'interpré-
tation est anglaise. 

— Herbert Brenon, le sympathique réalisa-
teur de Peter Pan, viendrait, dit-on, prochaine-
ment en France pour y tourner un nouveau film 
intitulé Le beau Geste. 

Petites nouvelles 
Werner Krauss, qui. comme on sait, est ac-

tuellement à Paris, où il tourne un des princi-
paux rôles, de .A ami-, le nouveau film cfe Jean 
Renoir, se rendrait, sur la fin de l'année pro-
chaine, en Russie soviétique, en compagnie du 
métteur en scène Fritz Lang. L'œuvre qu'il in-
terpréterait serait subventionnée par le gouver-
nement russe, mais les Allemands se charge-
raient d'équiper à leurs frais les divers studios 
qu'ils auraient à utiliser. 

Bibliographie 
Un nouveau roman de Luigi Pirandello, On 

tourne, vient de paraître en librairie. 
On tourne est le surnom de Séraflno Gubbio, 

opérateur de prise de vues à la Kosmograiph, 
grande firme cinématographique italienne, et ce 
sont les cahiers de On tourne qui forment le 
sujet du volume. On tourne, l'homme cultivé, 
devient une main qui tourne un mécanisme ap-
pliqué à un appareil enregistreur ; témoin dis-
cret et parfois confident de certaines jalousies, 
de marchandages, de rancunes. Il restera sans 
passion ni désir au milieu de gens exaltés, 
âpres au gain, qui vivent, dans des situations 
fausses, agissent et parlent d'après de perpé-
tuels malenterdus. 

'Cependant, Gubbio n'est pas tendre pour cet 
art, qui fait de lui une machine à tourner, et ce 
sont ses observations notées sur le vif qui font 
de On tourne l'une des œuvres les plus intéres-
santes de Luigi Pirandello. 

Les chapeaux coûtent cher... 
C'est une constatation que vous pouvez faire 

chaque jour et pourtant, lorsque vous allez, chex 
le coiffeur ou dans,un restaurant, il vous arrive 
très souvent d'y perdre votre chapeau. 

Au moment de sortir, vous vous dirigex vers 
le porte-manteau et vous constatez avec terreur 
qu'Un distrait vous a laissé son chapeau... après 
avoir eu le soin d'emporter le vôtre. Pour comble 
de malheur, vous ne gagnez jamais au change 
car, neuf, fois sur dix, le chapeau qu'on vous 

laisse est de qualité bien inférieure à celui 
qu'on a emporté ! 

Dans Le Crackerjack, Johnny Hines vous in-
dique un moyen merveilleux d'éviter cela. Il 
s'agit simplement d'une petite .phrase magique 
que vous devez tous faire broder en lettres d'or 
dans le fond de votre couvre-chef : 

« Remettez ce chapeau à sa place : il n'est 
pas à vous. » 

A New-York 
Notre compatriote Henri Diamant-Berger, qui 

vient d'être gravement malade et de subir une 
opération, a maintenant, après une courte con-
valescence, repris ses occupations. 

Son film Marionnettes, que nous verrons sans 
doute sous peu à Paris, passe actuellement 
au « Rivoli » et y obtient un franc succès ; 
quant à sa dernière production, The Sixth De-
gree, elle vient d'être présentée aux exploitants; 
new-yorkais qui lui réservent le meilleur ac-
cueil. 

Diamant-Berger a acheté les droits d'adapta-
tion du Cœur dispose à M. Francis de Croisset 
lors du séjour de ce dernier en Amérique: il est 
en train de préparer le scénario qu'il doit tour-
ner pour le compte d'une grande société amé-
ricaine. 

A Paramount. 
— Adolphe Menjou tournera prochainement 

un scénario original de Monte Katterjohn, qui 
aura pour titre l'il see you. to-night (A, ce 
soir !). 

La distribution réunit les noms de Greta 
Nissen, Louise Broolcs, Chester Conklin, Free-
man Wood, Roger Davis et Hugh Bentley. Mal-
calm Saint-Clair dirigera la réalisation de cette-
nouvelle production. 

— lies élèves de l'école Paramount vont tour-
ner leur premier film, Glorious Youth (Glorieuse 
Jeunesse), dont les principaux rôles seront te-
nus par Richard Dix, Lois Wilson, Adolphe-
Menjou, Clara Bow et Percy Mai-mont. 

— Contrairement à certains échos tendan-
cieux parus dans la presse, et relatifs à l'attri-
bution des grands prix décernés à la classe de 
cinématographie, pendant l'Exposition des Arts 
décoratifs, nous sommes heureux de mettre au 
point la question d'attribution de ces prix, et 
nous lisons avec plaisir dans l'Officiel du 4-5-
janvier 192G, que M. Léonce Perret a obtenu 
nominativement un grand prix pour son mer-
veilleux film français Madame Sans-Gêne, ainsi 
que la Société anonyme française des Films Pa-
ramount. 

— La charmante artiste Clara Bow a épousé, 
le jour de Noël, Donald Keith, qui fut son par-
tenaire dans de nombreux films. 

— Paramount annonce également la réalisa-
tion de dix nouveaux films, di-si inés à sorti* en 
Amérique au printemps de 1920. La première de-
C9s dix productions sera l'adaptation cinémato-
graphique d'un roman de Gerald Beaumont, 
dont la réalisation est déjà, confiée a Allan 
Dwan. Le principal rôle féminin sera confié a 
Bessie Love. 

— M. Jesse L, Lasky. vice-président de la 
Famous Players, a l'intention d'agrandir les 
studios d'Hollywood et de procéder à la réou-
verture du Studio Realart. Cette entreprise-. 
annonce pour l'année qui commence un 
programme de production- de plus en plus char-
gé, et l'industrie du film n'a pas encore assisté 
a un semblable développement. 

— D. W. Griffith va entreprendre la réalisa-
tion d'un film qui comptera parmi les plus gran-
des productions de la Paramount : The Sorrows-
of Sntan (Les Chagrins de Satan). Carol; Demp-
ster sera sa principale interprète féminine. 

LYNX 
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Libres Propos j 
Pas de généralisations, s. v. p. 

Q UAND certains directeurs de cinéma di-
sent « le public », ils ont tort de généra-

liser, de même que nous ne nous reconnais-
sons pas le droit d'englober tous les direc-
teurs dans une réprobation. L'imbécillité 
d'un homme ne fait pas l'idiotie d'une cor-
poration entière. Et la réflexion d'un spec-
tateur stupide ne prouve pas que tous les 
habitués de cinéma soient des crétins. Voilà 
ce que l'on ne dit pas suffisamment. Ces 
affirmations ont besoin de s'éiayer sur des 
exemples. On en trouvera facilement, ainsi 
que vous allez le voir : on présente un film 
comique ou soi-disant comique, émaillé de 
sous-titres à prétentions spirituelles et de phra-
ses absurdes. Un directeur dit alors: « C'est 
trop fin pour mon public. » // croit esti-
mables les textes qui émaillent cette farce, 
mais trop au-dessus de l'état d'esprit de ses 
clients, trop au-dessus de ce qu'il appelle 
avec sérieux leur mentalité. Mentalité, am-
biance et psychologie, ce sont des termes 
qu'il emploie volontiers. Faut-il donc géné-
raliser, déduire de ces paroles que tous les 
directeurs et même leur majorité pensent 
comme lui, je veux dire que, dans leur am- \ 
biance, ils aient la même psychologie et la 
même mentalité ? Eh ! bien, non, nous ne 
devons pas généraliser, mais les directeurs 
devraient, eux aussi, s'abstenir de généra-
lisations et, quand ils entendent quelques 
coups de sifflet ou de sévères réflexions, ne 
pas s'imaginer que tous leurs spectateurs se 
ressemblent. L'exemple qui doit conlre-ba-
lancer celui que je donne plus haut est ce-
lui-ci: dans un cinéma des boulevards, on 
projeite un excellent film comique, un film 
français de haute qualité et à la portée de 
chacun. Mais il y a pourtant des... compré-
hensions faibles. Une dame, entrée dans 
l'établissement en question sans en connaî-
tre le programme, dit soudain à son com-
pagnon, sur un ton étonné : « Mais c'est 
le comique ! Ce n'est pas le grand film ! 
On n'y comprend rien ! Qu'est-ce que cela 
veut dire ? » Cette brave personne ne peut 
comprendre qu'un film important ne conte 
pas les malheurs d'une jeune fille, ni qu'u-
ne bande comique ne soit pas idiote. Est-ce 
à dire qu'elle représente une majorité ? 

Les Films de la Semaine 
GRAUSTARK 

Film américain interprété par NORMA TALMADCE, 

et EUGÈNE O'BRIEN. 

Aucune des créations de Norma Tal-
madge ne saurait nous laisser indifférents. 
Une fois encore, la grande artiste se dis-
tingue et, dans un drame doté d'une im-
portante figuration, sait imposer son beau 
talent de tragédienne. Avec Sa Vie et Son 
Œuvre, Graustark est, sans aucun doute, 
une des créations les plus marquantes de 
cette artiste si sincère qui a, à la tête d'une 
distribution des plus homogènes, un parte-
naire de valeur : Eugène O'Brien. Le su-
jet, qui fait penser au Roman d'un Roi, est 
touchant au possible et les cameramen ont 
rehaussé toutes les péripéties du drame, re-
marquablement mis en scène, par une pho-
tographie de toute beauté. 

LA FILLE DE NEGOFOL 
Film américain interprété 

par HENRY B. WALTHALL, FARRELL MAC DONALD 

et GERTRUDE ASTOR 

La Fille de Négofol est un film sportif 
qui s'évade de l'habituelle formule. Une 
vieille jument nous conte son existence agi-
tée. Dès sa naissance, elle a autorisé à ses 
propriétaires les plus grands espoirs, puis 
un accident ridicule l'a mise « hors ca-
dres ». Mais, sauvée de l'équarrisseur grâce 
à la bonté d'un vieil entraîneur, elle pour-
ra, quelques années plus tard, assister au 
triomphe de son fils, qui gagne le Derby et 
permet à son ancien propriétaire de recon-
quérir une situation prépondérante. 

Ce drame, qui n'est pas exempt de scè-
nes émouvantes, m'a rappelé parfois un film 
qui, il y a trois ans, passa sur nos écrans : 
Beauté Noire. Son interprétation est re-
marquable avec Farrell Mac Donald et 
Henry Walthall. La béllle Gertrude Astor 
s'acquitte avec talent d'un rôle d'épouse 
trop oublieuse de ses devoirs. 

L'HABITUE DU VENDREDI. 

Heureusement non. Une chanson d'autre-
fois disait : « Faut toujours un' gourd' 
dans un société ! » Mettons que dans un 
groupement il y en ait maintenant deux ou 
trois, — c'est le progrès ! — mais, encore 
une fois, pas de généralisations ! 

LUCIEN WAHL. 
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LES PRÉSENTATIONS 
AVENTURE 

Film américain interprété par PAULINE STARKE, 

TOM MOORE,. WALLACE BEERY, RAYMOND 

HATTON et WALTER MAC GRAIL. 

Le film est tiré d'une nouvelle de Jack 
London, c'est dire que les péripéties mou-
vementées n'y font point défaut. L'action 
nous transporte dans une île de l'O'céanie 
peuplée de féroces Papous. Le climat n'est 
pas des plus cléments aux Européens qui 
s'y établissent. Aussi, ces derniers ont-ils 
deux redoutables ennemis à combattre. 
Leur ténacité triomphera enfin de tous les 
obstacles. 

Pauline Starke, gracieuse au possible, 
interprète le rôle de la jeune aventurière. 
Tom Moore, toujô*urs excellent comédien, 
lui donne la réplique. Wallace Beery, en 
compagnie de Raymond Hatton, burine un 
extraordinaire forban. Le réalisateur a su 
fort adroitement restituer la « couleur lo-
cale » des îles océaniennes ; ses Papous 
ont de l'allure et ses scènes de révolte sont 
menées avec beaucoup d'ensemble. 

MON CŒUR ËYMES MILLIONS 
Film américain interprété par CONSTANCE 

TALMADCE, RONALD COLMAN, ALBERT GRAN 

et JEAN HERS.'JOLT. 

Réalisation de SlDNEY FRANKLIN. 

Que voilà une amusante comédie ! Do-
rothy Adams emploie une méthode qui ne 
tardera pas à lui jouer un mauvais tour : 
disgracieuse quand on s'adresse à ses mil-
lions, charmante quand on sait parler à son 
cœur, elle s'éprend du comte Paul Men-
ford dont la situation est assez compliquée. 
Il en résulte toute une suite de quiproquos 
divertissants qui se termineront le mieux du 
monde. 

Constance Talmadge excelle dans ces 
sortes de rôles. Elle se montre, une fois de 
plus, experte comédienne. Ronald Colman 
a du talent et sait le prouver dans le per-
sonnage de Paul Menford. Albert Gran 
est un businessman qui ne manque pas d'hu-
mour et Jean Hersholt, un ami en qui l'on 
peut avoir confiance. 

EN DISGRACE ! 
Film américain interprété par THOMAS MEIGHAN, 

LILA LEE et WALLACE BEERY. 

Réalisation d'EDWARD SUTHERLAND. 

Tom Blackford, ayant épousé secrète-

ment et par amour la fille de son directeur, 
Alice Rand, est accusé d'avoir voulu par 
cette union aspirer à une trop haute situa-
tion, aussi est-il envoyé en disgrâce, avec 
sa jeune femme, dans un misérable bassin 
minier. Les aventures qui lui surviennent 
ne tardent pas à convaincre Rand de la 
réelle supériorité de celui qu'il méprisait, 
le croyant intéressé. 

Thomas Meighan est égal à lui-rnême 

LILA LEE 

qui interprète le rôle d'Alice Rand 
dans En Disgrâce ! 

dans le rôle de Tom Blackford, Lila Lee 
incarne une bien charmante Alice Rand, 
enfin Wallace Beery anime avec un éton-
nant réalisme un contremaître jaloux. 

ALBERT BONNEAU. 

— LECTEUR INCONNU 
Vous nous connaissez. Mais nous 

avons le regret de vous ignorer. Fai-
tes-nous connaître votre nom en vous 
abonnant. Soyez notre « ami » comme 
nous sommes le vôtre. 

MERCI 
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ALGER 

La swccès considérable remporté par les films 
cbiïiÎQ'U'ejB nous a valu : au Régent : Oh ! Doc-
teur et Le Nègre Jiltmc ; au Splendid : Le Pe-
ut Robinson et IA'S Fiancées en folie. Par ail-
leurs, 1 Olympia nous donnait une grandiose 
production de C, Iî. de Mille : Le Tourbillon 
</rs A mes. Voilà pour les programmes des grands 
cinés à l'occasion de Noël. Pour le nouvel An. 
nous avons eu : lies Rois en exil, Là Rose d-e 
Hi rond ira y, Un Fils d'Amérique, Le Talisman de 
Qrànd'Mère, Mon Homme, La. Conquête d'un 
ç<e.ur, tous films excellents. 

Grâce à.l'activité de M. Seiberras, nous avons 
eu la primeur du film allemand : Zigano, 
avec H. Piel et Denise Legeay. 

Voici les grandes exclusivités de janvier : 
a l'Olympia : Salammbô et La. Princesse aux 
Clowns ; au Régent : La Ruée vers l'Or et le 
début des Mi-érables : au Splendid : La Vallée 
de lu Mort (de Von StroJieim) et La Marraine 
<lc Charte j). 

— A Cônstantine, le cinéma du Casino nous 
a donné Patricia et . L'Homme aux Camées, 
l'Alhambra : Respect?? la Femme et Faee à la 
Mort, un extoallent sériai franco-allemand : au 
Ciné Nunez : Le Dernier des Hommes, d'une 
technique extraordinaire, et Le Faux Prince, 

— A Sétif, au ciné Manzini : Le Veilleur du 
l'.ail. 

— A Mostuganem : La Princesse aux Clowns 
et Alterner le cynique. 

— A Tlemcen ; La Galerie des Monstres. 
— A Blida : La Tragédie des Habsbourg. 
— A Médéa. viennent de. passer : Scaramou-

elte, Genrrière. Après l'Amour. L'Espionne et 
«kS'o/i Heure, avec Aileen Pringle et John Gilbert. 
Ce film contient d'admirables tableaux de dan-
ses slaves qui ont soulevé l'enthousiasme des 
spectateurs. 

Sous peu. ces divers écrans passeront ; 
Salammbô, Les Hois en Exil, Quo Vadis ? Le 
Fantôme de l'Opéra, La Chaussée des Géants, 
La Maternelle, Les Deux Gosses, Les Fiancées 
en folie. Le Navigator, etc. 

PAUL SAFFAR. 
NANCY 

La direction du cinéma Olympia, d'ac-
cord avec la Société Paramount, a organisé, la 
semaine dernière, un concours très original 
avant pour .objet de reconnaître, parmi les 
nombreux artistes figurant dans le film Holly-
wood, trois vedettes dont les noms ne figurent 
pas d:i ns la distribution. La solution de cette 
énigme rapportera au gagnant la coquette som-
me de 1.00(1 francs. 

— Lu quinzaine des fêtes de la Koël et du 
Nouvel An lui très remarquable. 

A l'Olympia : Hollywood : Le Roman d'une 
Jeune Fille pauvrej La Dame de Monsoreau et 
]/Od'•ts.nce du « Jean-Casale » et du « Rol-
land-Garros » vers le Tchad. Prochainement à 
ce cinéma : Madame Sans-Gêne. 

— Au Majestie : Ame d'Artiste, avec N. Ko-
liue : Après l'Amour, avec A. Nox et Blanche 
Monte!. Faisait partie du même programme : 
.La Croisière du Navigator. 

— A Phoeéa : La Maternelle, Iiarocco et 
L'Atlantide (troisième réédition). 

— Au Palace : La Petite Annie, avec Mary 
l'ickfonl. et une production vraiment, de « sai-
son » : l,a Suit du 25 décembre ou le Cœur des 
Gueux ; Monte là-dessus .' et Livingstone. Bien-
tôt : Le Bossu. 

M.-J. K. 

NICE 
M. Rex Ingram,. avec sa femme, Mme Alice 

Terry, qui revient d'Amérique, passa les fêtes à 
Paris. Son dernier film, Mare Nostrum, est parti 
pour New-York, le 0 janvier, à bord du « Ma-
jestie ». Au Ciné-Studio, on construit les décors 
de son prochain film : Le Magicien. M Ingram 
s'installe véritablement ici ; il fait édifier un 
quatrième théâtre de prises de vues et bâti; 
n.ents, matériel subissent des transformations. 

— Dans les studios de M. Machin, M. Cham-
pavert achève le montage de La Neuvaiiie de 
Colette. 

— La semaine dernière, le Mondial passait 
Les Rois en Exil et Les Fiancées en Folie. Nous 
avions déjà vu, h l'écran, bien des reines mal-
heureuses, mais l'art du metteur en scène ne 
consiste-Ml pas dans la manière de nous pré-
senter un scénario ? Un critique niçois, à pro-
pos de L'Opinion Publique, comparait Ch. Cha-
plin à un pointilliste. Cette réflexion nous sem-
blerait aussi juste, appliquée à Sjostrom qui, 
avec Les Rois en Exil, extériorise la psycholo-
gie de ses personnages, non par de longs déve-
loppements, mais par des notes serrées, formant 
un tout en notre esprit. Les interprètes sont 
parfaits, la 'technique également. Que manque-
t-il à Sjostrom pour nous donner un chef-d'œu-
vre ? Peut-être de n'être pas obligé de produire 
un film qu'aucun exploitant, d'aucun pays, .ne 
puisse refuser de crainte qu'il ne plaise pas à 
son public. Faire œuvre très origfnale, en res-
pectant cette condition, doit être bien difficile ! 
Nous ne prétendons pas que les filins des cinéas-
tes, dits d'avant-garde, doivent prendre .le pas 
sur les autres, loin de là ; mais nous croyons 
que beaucoup de spectateurs, ceux qui vont fré-
nuemment au cinéma, goûtent, comme nous, les 
films nationaux et nous regrettons d'en voir si 
peu. 

Nous appréciâmes le soin extraordinaire 
apporté à la réalisation de la bande de Buster 
Keaton : Les Fiancées en Folie. Ce,n'est qu'un 
\ audeville-poursuite, mais quel plaisir de pou-
voir rire, sans se croire obligé de s'excuser par 
des : « C'est idiot! » 

Un résumé, deux films tout â fait différents, 
mais exécutés par des virtuoses. Autre virtuo-
se. .Mme Nadig fut applaudie pendant la pro-
jection des Rois eu Exil, pour son interpréta-
tion du second Nocturne de Chopin. 

— Sur l'écran du Modem, nous avons admiré 
les blancheurs de l'Alaska et les efforts des 
chercheurs d'or qui forment un beau cadre à 
l'intrigue de • Che-Cha-Go. Nous verrons bientôt, 
dans cette salle. Le Cheval de Fer. 

— Après Raffles, gentleman cambrioleur, - à 
l'Fxcelsior, on nous présentait au cinéma de 
Paris : Le Brigand Gentilhomme et, à l'Idéal : 
Gentleman Georges, cambrioleur ! ! 

—- Au Novelty : l'ace à la Mort, en une seule 
séance. 

— Vif succès pour La Ruée Sauvage, au Ca-
sino. 

— Quelques rééditions intéressantes sont A 
mentionner : Le Cousin Pons, Rosita. La Nuit 
d'un Vendredi 13, Les Lois de l'hospitalité, Le 
Porion. Le Glaive de ïff Loi, Le Peau Brummcl, 
etc., -etc. 

— Récemment â l'Apollo, cinéma à spectacle 
permanent, un bambin d'environ 5 ans s'inté-
ressa, à côté de nous, à la moitié du program-
me. Après Mademoiselle Jean Part, passait un 
comique déjà, vieux, j'en ai oublié le titre, où les 
protagonistes, rêvant d'automobile, se grisent de 
vitesse sur un divan transformé en torpédo dont 
les roues sont des coussins, cependant qu'un 
phonographe figure le moteur. Le petit gardon 
suivait, toujours indifférent' aux sous-titres, et 
son rire argentin gagna, en écho assez grave, 
les spectateurs. Puis, ce fut un bon film, La 
Tare ; alors : « Maman, donne-moi une autre 
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histoire ! » Nous sommes de grands enfants, 
pensions-nous, puisque, au cinéma, nous nous 
intéressons, comme ce bambin, aux histoires 
des « journaux illustrés » de notre jeunesse. 
Verrait-on un monsieur sérieux lire les « Belles 
Images » ? Non. Mais le même scénario à 
l'écran le divertira. Et ce serait fort bien s'il 
realierchait tout autant les films q.ui offrent un 
intérêt documentaire, psychologique ou artisti-
que. 

rr- Au Mondial, Don .T., fils de Zorro, dont 
Niée eut la primeur eu France, attirait un 
motif!•> fou. Cette bande, comme les précédentes 
de Douglas Fairbanks, est conçue et exécutée 
avec beaucoup de science ; l'intérêt ne faiblit 
pas un instant au cours de la soirée, toute rem-
plie par la projection de ce film. Douglas Fair-
banks est l'un des rares artistes qui puissent 
occuper tout l'écran sans nous fatiguer ; tenant 
tou.jon.L-s, le. rôle de chevalier trépidant qui éta-
blit sa popularité, il réussit à se renouveler 
dans les détails. Quelles prouesses ne fait-il pas 
avec son fouet ! Mon petit voisin de l'Apollo, 
comme nous, en serait émerveillé.. Et sa compo-
sition de Zorro, père de don César de Vega, 
qui se bat pour son fils, accomplit ce miracle 
de nous présenter, k côté de celui (pie nous 
connaissons,, un Douglas Fairbanks pondéré, aux 
gestes modérés. 

— Le Montent fut également bondé de spec-
tateurs et c'était logique, Le Cheval de Fer, 
qu'on y passait, étant un film très bien fait, où 
le métier n'apparaît jamais et qu'on peut louer 
à. plusieurs titres. 

— L'Hacienda Rouge, un des meilleurs « Pa-
ramount » de la saison, fit des salles combles au 
Novelty. 

Un autre «Paramount»: Raymond ne vent plus 
de femmes, fut applaudi au Casino. Et 
tout cela n'empêcha pas les autres établis-
sements d'avoir un très nombreux public. C'est 
qu'à celle des Niçois, se joint maintenant la 
foule des hivernants, parmi lesquels les Fran-
çais, en minorité, se reconnaissent avec autant 
de plaisir qu'en terre étrangère. 

SIM. 
RABAT (Maroc) 

Aux derniers programmes: du théâtre de la 
Renaissance : Mylord, l'Arsouille, Un Voyage an 
Paradis, avec Harold Lloyd, La Sirène de Sé-
ville, arec Priscilla Dean, et La Terre Promise, 
avec Raquel Meller. 

— Au Cinéma Eldorado : La Flamme, avec 
Germaine Rottêr, et L'Arriviste. 

CHARLY BOSKY. 
SAINT-ETIENNE 

Nous sommes heureux de signaler à l'atten-
tion des éducateurs qui s'occupent de rensei-
gnement par le cinéma, le livre que vient d'édi-
ter fort élégamment l'Imprimerie de la Loire, 
de Saint-Etienne. C'est un « manuel pratique à 
l'usage des membres de l'enseignement et des 
œuvres postscolaires », renfermant une foule de 
renseignements techniques et pédagogiques, pré-
sentés en un style simple et concis, sur tout ce 
qui concerne le cinéma scolaire, par M. E. Re-
boul, chargé du service cinématographique de la 
ville de Saint-Etienne et de la Filmathèque pé-
dagogique départementale.3BL les professeurs et 
instituteurs sont assurés de trouver dans cet 
ouvrage une foule d.; conseils qui faciliteront 
leur tâche d'opérateur et d'éducateur. Signalons, 
en. outre, qu'il n'existait lias, jusqu'à ce jour, 
d'ouvrage traitant à fond la, question du cinéma 
éducateur du point d? vue technique, ainsi r.ue 
vient de le faire M. Reboul. 

— Gros succès pour Veille d'Armes, à 
l'Alhambra. 

— Le Kursaal, qui ne passe que des films 
américains, en passe un, cette semaine, qui est 
excellent : La Marraine de Gharley. Maigre tout, 

le directeur de cette salle devrait faire un petit 
effort pour passer quelques beaux films français ; 
ceci à cause de la clientèle « select » qu'est 
celle du Kursaal, clientèle qui est ca-
pable de faire la différence entre un film d'art 
et une niaiserie,., fût-elle américaine. 

— La prochaine matinée scolaire eitoémaloffra-
phique offerte hebdomadairement par la muni-
cipalité aux élèves des écoles, sera composée 
uniquement de films communiqués par le gou-
vernement général de l'Algérie et l'Office- du 
protectorat de la République française au Maroc. 

SIGMA. 

[Cinéma gazine à l'Ef ranger] 
ANGLETERRE (Londres) 

On parle, en ce moment, clama les milieux ci-
inanatographiqiies anglais, d'une date qui sera 
mémorable' dtans l'histoire de l'écran en Angle-
terre. 

Il s'agit, en effet, de ce Mm anglais 
dont j'ai déjà parlé plusieurs, fors : 2VeZ7 Gwytu 
ne, qui sera enfin présenté sous peu au public. 

Tous les journaux sont heureux d'annoncer 
cette [présentation pour le 9 février 19>2(î, au 
Nouveau Ci-nema : Plaza Théâtre, Regent street. 

Ce nouvel- établiiss&men't, propriété des Amé-
ricains, est contrôlé pa-ïi les «Pamous Players». 
IL© film a été vendu par M. Herbert Wil-eox. le 
jeune produeer de la British National FiliM Ltd. 

— Il n'y a certainement pas de jeune fille plus 
heureuse en ce moment, dans l'empire britan-
nique, que miss G-ladys Hanter, qui vient d'être 
cbpàsi9 pour jouer le rôle principal dans le film 
eue Itex Ingram tourne en ce moment" à Nice : 
The Magiciun. Miss trladys obtient ainsi ^l'es-
poir d"êr.re admise par des millions de specta-
teurs américains, et, qui sait, peut-être conh-aî-
ti a-t-elle la gloire ? 

C'est, en vérité, une chance extraordinaire 
que Zaz,u. Pitts ait refusé le rôle, car, dès que 
la jeune artiste anglaise connut par une agence 
le désir rite M. Ingram, elle sauta dans le pre-
mier train pain/ le Continent. 

— La Veuve Joyeuse, qui a été en exclusi-
viré au Tivoli, s? va donné a. partir du 2ô jan-
vier dans mv grand nomibre de salles d? Lon-
dres et de la banlieue. 

-r^ Steve Donoghue. le jockey bien connu sur 
bsèi deux rives de la Manche, a entrepris la réa-
lisation die son second film : Dark Morses. 

Le premier film de Steve a été présenté en 
séance privée au Tivoli le 3 janvier et sera mis 
an programme de cette salle le 3 février pro-
chain, ainsi qu'au Capitol. Les Ca insborougb 
Pietures, ehsz qui se tournent les filins de l)o-
nogliue, ont l'intention» en outre. d'enln>pr n 
dre la réalisation de The Lo<!f/er, de .Mrs Beî-
loc Lowndes, ef Huntir.ritoiver. de -M. John Bo-
ci. an. 

— On a ouvert au publie, la semaine derniè-
re, une nouvelle fca&a de spectacle : le Kensing-
ton. C'est le plus beau cinéma de Londres. 

— Les principaux succès de la quinzaine 
sont, comme toujours, d'origine américaine: Ha-
rold Lloyd, dans CoKer/t' 7>(/;/.s-. pt l'inimitajble 
Adolphe Menjou dans A ïèi»8 in the Dark. 

JACQUES JORDY. 

BELGIQUE (Bruxelles) 
Hebdomada i reni^n f", la rrauiuont-Metro-Gold-

wyn, organi»?. an cinéma des Princes, des pré-
sentations. Ces derniers temps, deux grands 
films ont été présentés (pli sont tout particuliè-
rement intéressants :• Les d'TIbe.rvill?», avec 
Planche Sweet et Conrad Nagel, et Yolande, 
avec Marion Davies. 

Dans les cinés, La Ruée vers l'Or, au Victoria 
et au Ciné de la Monnaie, Madame Sans-Grue 
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au Coliséum et La Marraine de Charley, avec 
Sydney Chaplin, à l'Eden, continuent à battre 
tous les records. 

Les Amis du Cinéma ont consacré une mati-
née au souvenir de Max Linder. On a donné : 
An Secours et L'Etroit Mousquetaire. L'assis-
te nce était nombreuse et s'est fort divertie, en-
ccre que l'on éprouvât une inévitable tristesse 
lorsque la pensée, se détachant de l'écran, évo-
quait la mort stupide de l'excellent artiste 
français. La matinée suivante a été consacrée 
au cinéma danois ; au programme, un documen-
taire : LVIwer en Suède, et un grand film : 
David Copperfield. 

Quel est l'apport du cinéma dans le domaine 
intellectuel? Voilà la question que s'est posée 
un cinégraphe belge, M. Jean-Jacques Fortis, et 
ii laquelle il se propose de répondre par une sé-
rie de films-arguments qui seront projetés tous 
les vendredis a l'Orient-Palace. 

Ces démonstrations hebdomadaires seront ac-
compagnées de conférences faites par MM. 
Henri de Broudère, Julien Flament, Jacques 
Monteil, Jules Raueourt, Raphaël Rens, Cari 
Vincent, E. Vossart et Maurice Widdy. -p M. 

ROUMANIE (Bucarest) 
Nous avons huit principaux cinémas à'Buca-

rest (nombre total : 22) : Lux, Pathé-PaUice, 
Select, Classic, Frascati, Théâtre Marioara Voï-
coulesca, Boulevard-Palace et Vlaïco. Ils sont 
en général très fréquentés surtout le samedi, 
le dimanche et les jours de fête ; par mal-
heur, les taxes (32 % ) les étouffent. C'est 
là un (langer grave pour les salles du 
centre, qui paient des prix fort élevés 
pour la location des grands films. La si-
tuation est si critique que beaucoup de 
films sont représentés par la maison de location 
même qui loue un cinéma où on donne' le film 
au pourcentage. Le cinéma Boulevard-Palace, 
une des plus anciennes salles de notre ville, a 
dû faire une combinaison avec la maison de lo-
cation American Film Company (production de 
l'Uni versai), pour être en toute sécurité et, ce 
qui est triste, le cinéma Classic, la plus vaste et 
confortable salle obscure de Bucarest, a fermé 
ses portes. Le inonde-cinématographique est très 
alarmé, mais le ministre des Finances ne semble 
pas être disposé k améliorer la situation, en di-
minuant les taxes exagérées. 

— Un des grands succès de la saison fut La 
Sœur Blanche (Production Metro-Goldwyn, pré-
sentée par la Société anonyme Apollo-Film) avec 
l'émouvante Lilian Gish et Ronald Colman. Les 
Deux Gosses, avec Leslie Shaw et Jean Forest, 
obtinrent aussi, au Pathé-Palace. un succès con-
sidérable. Ce même cinéma présenta aussi l'admi-
rable filin suédois : Gosta Berling, d'après le ro-
man de Selma Lagerlof, avec Lars Hanson, 
Jenny Hasselquist, Greta Garbo et Gerda Lun-
dequist, un spectacle d'une rare beauté, un 
triomphe de l'art Scandinave et du metteur en 
scène Maurice Stiller. 

— Les Dite Commandements, le célèbre film 
de Cecil B. de Mille, fut lancé avec une formida-
ble publicité. On le représenta en même temps 
aux cinés Lux et Vlaïco. 

— Le Voleur de Bagdad, représenté aux ciné-
mas Select et Vlaïco simultanément, eut un suc-
cès remarquable. Pour ce film, l'élégante salle 
du Select fut somptueusement décorée avec des 
tapis orientaux et l'extérieur du Vlaïco, une 
salle populaire, fut affublé d'un immense dé-
cor représentant une ville orientale, avec murs 
crénelés, coupoles, tours et minarets. 

— La Poupée de Paris, production de la 
« Sascha ». réalisée par Michel Kertész, avec Li-
liane Damita, lauréate du concours de photp-
génie de Cinênnigazine. remporta un triomphe 
retentissant. I* cinéma TJIIX représenta le film 
plus de trois semaines, un événement assez 

rare pour nos cinémas. Paris en cinq jours, la dé-
licieuse comédie de Rimsky, fut aussi très cha-
ltureusement accueillie et le cinéma Frascati, 
qui eut la bonne idée de la représenter pendant 
les fêtes de Noël, fit des salles combles. 

A côté de tous ces admirables films, les quel-
ques productions nationales qu'on nous a pré-
sentées récemment font bien piteuse mine,' 
surtout Manassê, le film du critique, dramatique 
bucarestois Scarlate Froda et de Jean Mihaïl. 
Jamais on n'a vu sur nos écrans production 
plus exécrable. La Légende des deux Croix mar-
qua pourtant un sensible progrès. De même, le 
film militaire de court métrage, Devoir et Sa-
crifice, production de propagande patriotique 
réalisée par le service photo-cinématographique 
de l'armée. Il fut représenté avec un certain 
succès pendant Noël au cinéma Vlaïco. 

M. BLOSSOMS. 
Les cinémas roumains suivent la présentation 

de la production mondiale et on voit avec plai-
sir que les films français, ou au moins ceux qui 
sont présentés comme tels, ont du succès auprès 
du public roumain, critique avisé. 

Gaumont nous présente : Le Puits de Jacob, 
Monsieur Beaucaire, Les Misérables, La Chaus-
sée des Géants, La Châtelaine du IAban et aussi 
on annonce Bibi-la-Purée, le nouveau film réalisé 
par Champreux et qui vient d'être fini. 

— Au Select : Dorothy Vërnon, avec Mary 
Pickford. 

— Au Classic : La Mère et l'Enfant, avec 
Henny Porten. 

— Au Frascati : La Bonde de Nuit, avec Ra-
quel Meller, qui fut en partie tourné dans le 
château de Brau, résidence de la Reine de Rou-
manie, et. dans les environs de Sighisvara. 

— Les numéros 8 et 9 de la revue Clipa Cine-
matograficà ont paru avec une abondante ma-
tière et toutes sortes d'articles dus à la plume 
des spécialistes les plus compétents. 

ARISTIDE. 

Aux Cinéromans... 
— Tourjansky vient de réaliser, dans le cou-

rant de la semaine, quelques scènes d'extérieurs 
de Michel Strogoff. 

Parmi les passages gais de ce grand .film, il 
nous faut signaler celui de l'ascension de l'Ou-
ral par Blount et Jolivet, lorsque les deux in-
fortunés reporters sont abandonnés sur une route 
sauvage, et se demandent comment ils vont pou-
voir continuer leur voyage. 

Cette scène a été tournée par Tourjansky avec 
un sens parfait de l'humour et un esprit de 
mesure du meilleur aloi. Le paysage qui servait 
de cadre à l'action était sauvage et désolé à 
souhait et l'on comprend fort bien, en le voyant, 
que les deux journalistes ne se souciassent point 
d'y passer la nuit. 

— Bien que Henri Desfontaines n'ait com-
mencé que depuis peu Le Capitaine Rascasse, de 
nombreuses scènes en ont été tournées. Notam-
ment le passage fort amusant de la convocation 
de Rascasse chez le juge d'instruction où l'on 
voit le Marseillais triompher fougueusement de 
ses contradicteurs. D'autres scènes, d'un pitto-
resque très bariolé, représentent tantôt le bu-
reau de poste de Saint-Augustin, en Amérique 
centrale, ou le cabinet du shérif de la même 
ville, où circulent dès bandes interlopes de nè-
gres, mulâtres, indiens, métis de tous sortes. 

— C'est le lundi 4 janvier que fut donné le 
premier tour de manivellé du film que met en 
scène René Leprince : Titi Ier, Roi des Gosses. 
On a commencé par les intérieurs du film dont 
l'action nous transporte de Paris en Bothnie, 
pays en partie imaginaire. 
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LE COURRIER DES "AMIS" 

Nous avons bien reçu les . abonnements de 
Mmes Lombardet (Leysin), Alexander (Vienne), 
Dorival (Compiègne), Riguez (Alexandrie), De-
lacroix (Marseille), Tissier (Paris), de Nilge 
(Paris), Ho ellinger ( Valenciennes ), Jeanne 
(Cherbourg), Pascal (Asnières), Lœw (Sannois), 
Mallerman (Paris), Bassia (Athènes), Fournier 
(Arlod), Moreau (Paris), Rosenbloum (Saint-
Mandé), Laarhoven (Caen), Wannebroucq (Lil-
le), Ruah (Tanger), di Marzo (Naples), Seeg-
muller (Paris), Tasseau (Paris), Boudillon 
(Montluçon), Muller (Paris), Amorès (Faro, 
Portugal), Gompel (Paris), M. Edwards (Surrey, 
Angleterre), Morel (Paris), Bouchez (Rivery-les-
Amiens), de Moroni (Paris), Landry (Nice), 
Princesse Omar pacha (Alexandrie), Boussin-
galo (Paris), Blanc (Bucarest), Boutillier 
(Royan), Prins (La Haye), Deleule (Genève), 
Belot (Juziers), Stoltz (Mulhouse), Guillardeau 
(Le Mans), Boucher (Paris), Roche (Limoges), 
Hotz-Imbach (Berne), Binet (Paris), Haccourt 
(Paris), Hetter-Grosjean (Nancy), Wagner (Vin-
cennes), Péchard (Paris), Brigardine (Prokuplje-
Pristma, (Yougoslavie), Robert (Nyon), Abdel-
latif (Le Caire), Ruez (Paris), Chapuo bei Niss 
(Londres), Bérard (Warguemont, près Dieppe) ; 
de MM. Lepique (Nevers), Le Flamand ([La Ga-
renne-Colombes), Bannequin (Puteaux), Pessard 
(Saint-Nazaire), Van Reybrouck (Anvers), Maré 
(Tucquegnieux), de Montenay (Paris), Folas 
(Forbach), Perrin (Provins), Rigaud (Niort), 
Keller (Nancy), Reyre (Salon), Gonaerts (Me-
ïun), Neiman (Nancy), Sanouy (Alger), Duffard 
(Bordeaux), Sekeris (Athènes). Derna (Oran), 
Delattre (Strasbourg), Cercle Sportif (Marseil-
le), Esrog (Cavaillon), Guillon (Carnoët), Loh-
nisliy (Bessancourt), Fischl (Prague), Le Roy 
(Marseille), Weinberg (Paris), Spigelman (Pa-
ris),'Barbetti (Bruxelles), Germain Léon (Metz), 
Gagne (Saint-Etienne), Bouchet (Paris), Guz-
zoni Vinicio (Vicenza, Italie), Sasson (Jérusa-
lem), Litisdat Kousnetzky (Moscou), Gérard 
(Paris), Varangot (Paris). A tous merci. 

Tokéramo. — 1" Incessamment nous vous 
enverrons les nouveaux statuts de l'Association 
des « Amis du Cinéma », ses nouvelles direc-
tives, et nous vous dirons dans quelles condi-
tions vous pourrez fonder, à Constantinople, une 
filiale de cette association. — 2° Corinne Grif-
fith : Goldwyn-Studios, Culver City, Californie ; 
Buster Keaton. United Studios, Hollywood ; 
Larry Semon (Zigoto), Vitagraph Studios, Hol-
lywood. 

Ralph. —- 1° Il est bien probable que Pearl 
White ne reviendra plus maintenant au cinéma. 
Les films dans lesquels elle excellait sont im-
possibles maintenant et elle n'eut pas la science 
de se renouveler. — 2° Carol Dempster, Lilian 
Gish et Mae Marsh ont des tempéraments très 
différents ; on ne pouvait en tirer les mêmes 
effets. Je crois bien que Griffith a obtenu le ma-
ximum de chacune d'elles. De votre avis, Mae 
Marsh n'a pas la renommée à laquelle son très 
grand talent lui donne droit. L'artiste qui in-
terprète La Rose Blanche est une grande, très 
grande artiste. — 3° Les Mystères de New-
York : Pearl White (Elaine Dodge), Creighton 
Haie (Walter Jameson), Arnold Daly (Justin 
Clarel), Sheldon Lewis (Perry Bennett). 

Brigitte. — Vous avez peur ? Et pourquoi 
donc ? Mille mereis pour votre carte char-
mante d'Alexandrie. Je souhaite, moi aussi, vous 
voir devenir une correspondante aussi régulière 
que celle que vous me citez. 

An^i 2250. — 1° Nous avons donné, dans un 
précédent numéro, la composition du nouveau 

bureau de l'A. A. C. Envoyez vos suggestions au 
président, 10, avenue Pierre-Ie,'-de-Serbie. — 2° 
Emil Jannings : Oharlottenburg Fredericstrasse 
III, Berlin. 

Jou-Kin-Mos. — Je suis ravi d'avoir été mau-
vais prophète. Vous avez eu ainsi l'heureuse 
surprise de recevoir cette photographie beaucoup 
plus tôt que vous ne l'attendiez. — 1° Frank 
Mayo : 701S, Franklin avenue. Los Angeles. — 
2° Hélène Darly : 57, rue Geoffroy-Saint-Hi-
laire. Elle vous répondra certainement. — 
3° Adressez-vous au service exploitation Para-
mount, G3, avenue des Champs-Elysées. 

Poupée. — 1° Tant qu'on ne considérera pas 
le cinématographe comme un spectacle comme 
les autres, c'est-à-dire, tant que les parents qui 
emmènent leurs enfants au cirque mais pas au 
Casino de Paris s'acharneront à ne pas choisir 
les programmes de cinéma qu'ils montrent à leur 
progéniture, une censure .-.îe paraît indispensa-
ble. Mais il faut une censure intelligente... et 
celle qui sévit dans votre pays me semble bien 
partiale. — 2° Tout a fait remarquable, Jan- . 
nings, dans Quo Vadis ? Réellement halluci-
nant. Mon bon souvenir. 

M. Govaerts. — Vous ne pouviez, en effet, 
mieux nous témoigner votre sympathie qu'en 
vous abonnant il Cinémagazine. Merci. Dolly 
Davis, Joubé, Biscot et André Nox se feront 
certainement un plaisir de dédicacer les photos 
que vous leur enverrez. 

Admiratrice d'Aimé. — 1° Assez bizarre, en 
effet, cette affirmation de Mistinguett! — 2" 
Mystères de l'édition. Mystères navrants, cer-
tes, mais nous ne pouvons, comme vous, que 
nous lamenter. — 3° Je ne pense pas que Mi-
chel Strogoff sorte en février, ce film n'est pas 
encore terminé. Je suis impatient, moi aussi, 
de revoir Mosjoukine ! 

Ami 1518. — Merci pour votre renouvelle-
ment d'abonnement. — 1° Les extérieurs de 
Kœnigsmark ont été tournés en Allemagne, près 
de Munich. — 2° C'est, en effet, le dernier rô-
le de Vermoyal. Vous avez d'excellentes soirées 
en perspective ; vous pouvez remercier et féli-
citer le ' directeur de cet établissement, un de 
ceux qui soignent le mieux leurs programmes. 

Grand,-Maman. — 1° Les photos 18X24 vont 
être incessamment portées à trois francs, — 2° 
Les cartes postales doivent être commandées 
par 25, minimum. — 3° Toutes les scènes du 
Miracle des 'Loups dont vous me parlez ont été 
tournées en studio. Mon bon souvenir. 

Lakmé. — Grand merci pour toutes vos ama-
bilités. Ne manquez pas d'aller voir La Petite 
Annie, vous passerez certainement une excellen-
te soirée. Quant aux Misérables, ce film vous 
réserve d'heureuses surprises. Bien amicalement. 

Ivanouchka. — Mon bon souvenir. Tous nos 
vœux et meilleures amitiés. 

IRIS. 

E QTFMPPI n' faubou,'ë' St-Martin. Tout oe 
■ O I H IV u L, L qui concerne le Cinéma. Appa-

reils, accessoires, réparations. Tél.: Nord 45-22. 

Voulez-vous être fort et vaincre l'imprévu 

Consultez M HYZARAH 
célèbre gruide-coliscil qui, par ses révélations, 
donne réussite en tout. Reçoit de 10 h. a 19 h. \ I 
sauf dimanches. Par correspondance 10 fr. GO. w 
— 4, r.Vaucanson, Paris (Métro: Arts-ct-Metiers) g 



CINÉMAS AUBERT 
Programmes du 15 au 21 Janvier 1926 

AUBERT-PALACE 
24, boulevard des Italiens 

Aubert-Journal. Mon Curé chez les Riches, 
d'après le célèbre roman de Clément 
Vautel, réalisé et interprété par Dona-
tien dans le rôle de'l'abbé Pellegrin-, Lu-
cienne Legrand dans le rôle de Mme 
Cousinet, Georges Melchior et Kerly. 

ELECTRIC-PALACE 
5, boulevard des Italiens 

Aubert-Journal. Lu Flamme, d'après la cé-
lèbre pièce de Charles Méré, avec Ger-
maine Rouer, de l'Odéon, et Charles Ya-
nel. Réalisation de René Ilervil. 

GRAND CINEMA AUBERT 
55, avenue Bosquet 

Les Aventures (le Robert Macaire (5* et 
dernière aventure). Ricardo Coi'tez et 
Louise Dresser dans Boîte de Nuit, co-
médie dramatique. Buster Keaton, le 
« Roi du Rire ». dans sa dernière pro-
duction : La Croisière du Navigator. 

CINEMA CONVENTION 
27, rue Alain-Chartier. 

Les Aventures de Robert Macaire (5e aven-
ture). Boite de Nuit. La Croisière du 
Navigator. 

TIVOLI-CINEMA 
14, rue de la Douane 

Aubert-Jouriiul. André' Xox. Charles Yanol. 
Mme .lalabert, Suzy Vernon, le petit 
Yves Langlais et Trainel dans 1,'Orphe-
Un du Cirque, ci-néroman publié dans le 
« Petit Journal » ; mise en scène de 

Georges Lannes (.premier épisode). Le 
Canada, plein air. Charles de Rochefort 
et Huguette Duf'los dans La Princesse 
aux CÎoicns, d'après le roman de J.-J. 
Frappa. 

CINEMA SAINT-PAUL 
73, rue Saint-Antoine' 

L'Olivier, documentaire. L'Orphelin du 
Cirque, avec Trame! (premier épisode). 
Aubert-Journal.i.a Princesse aux Clowns. 

MONTROUGE-PALACE 
73, avenue d'Orléans 

L'Olivier, documentaire.. LtOrgh-elin éu> 
Cirque (premier épisode). Aubert-Jour-

nal. La Princesse aux Clowns. 

PALAIS-ROCHECHOUART 
56, boulevard Rochechouart 

Aubert-Journal. Aubert-Magazine 72. Tra-
me! dans L'Orphelin du Cirque (premier 
épisode). La Princesse aux Clowns. 

GRENELLE AUBERT-PALACE 
141, avenue Emile-Zola 

Les Aventures, de Robert Macaire (4e aven-
ture). Lon Ohaney dans Larmes de 
Cloicn, grande comédie dramatique. Au-
bert-Journal.. La Croisière du Navigator. 

VOLTAIRE AUBERT-PALACE 
95, rue de la Roquette 

Aubert'-Journal-. Les Aventures de Robert 
Macaire (5e et dernière aventure). L'Or-
phielïn du Cirque (premier épisode). La 
Crohière du. Navigator. 

REGINA AUBERT-PALACE 
155, rue de Rennes 

Les Aventwes de Robert Macaire (5* aven-
ture). Boite de Nuit. La Croisière du 
Navigator. 

GAMBETTA AUBERT-PALACE 
6, rue Belgrand 

Les Papiers peints, documentaire. La Croi-
sière du Navigator. Aii.bert-Journal. Les 
Aventures- de Robert Macaire (5e aven-
ture). Tramel. André Nox et Charles 
Vanel dans L'Orphelin du Cirque (pre-
mier épisode).. 

PARADIS AUBERT-PALACE 
42, rue de. Belleville-

Les Aventures de. Robert Macaire (4e aven-
ture). Larmes de Clown. Aubert-Journal. 
Marcel Levesque dans Occupe-toi d'Amé-
lie, d'après le vaudeville de Georges Fey-
deau. 

AUBERT-PALACE 
13-15-17. rue de la Cannebière, Marseille 

Mon Curé •chez les Riches. 

AUBERT-PALACE 
44, rue de Béthune, Lille 

Lu Mort de Siegfried. 

ROYAL AUBERT-PALACE 
20, place: Bel'lecour, Lyon 

La Vengeance de Kriemhild, 

TIVOLI AUBERT-PALACE 
23, rue Childebert, Lyon 

TRIANON AUBERT-PALACE 
08. rue Neuve. Bruxelles. 

Quo Vadis f 

Pour les Etablissements ci-dessus, l'es billets de « Cinémagazine » sont valables tous les 
jours, matinée et soirée (sam., dim. et fêtes except. ). 

DEUX PLACES 
à Tarif réduit 

Valables du 15 au 21 Janvier 1926 

CE BILLET OFFERT PAR CINÉMAGAZINE ME PEUT ÊTRE VENDU 

Détacher ce coupon et le présenter dans l'un des Etablissements ci-dessous, où il sera reçu 
en général, du lundi au vendredi. Se renseigner auprès des Directeurs. • ' 

PARIS 
ETABLISSEMENTS AUBERT (v. pr. ci-contre). 
ALEXANDRA. 12, rue Chernovte. 
CINEMA DU CHATEAU-D'EAU, Cl, rue du 

Château-d'Eau. 
■CINEMA RECAMIER, 3, rue Récninier. 
CINEMA SAINT-CHARLES. 72. rue St-Charles. 
CINEMA STOW, 21G,' avenue Daumesnil. 
DANTON-PALACE, 99, boni. Saint-Germain. — 

La Croisière du Navigator ; Les Misérables 
(3e époque). 

FOLL'S BUTTES CINE. 40, av. Malh.-Moreau. 
Gd CINEMA DE GRENELLE, S0, av. Em.-Zola. 
GRAND ROYAL, 83, av. de la Grande-Armée. 
IMPERIAL, 71; rue de Passy. 
MAILLOT-PALACE, 7i, av. de la Gde-Armée. 

Boîte de Nuit; La Croisière du Navigator. 
MESANGE, 3, rue d'Arras. 
MONGE-PALACE, 34. rue Monge. — La Croi-
sière du Navigator; Les Misérables (3e époque). 
MONTMARTRE-PALACE, 94, rue Lamarck. 
PALAIS DES FETES, S, rué aux Ours. — 

Rez-de-chaussée : La Princesse aux Clouyns ; 
Les Misérables (4e époque). — 1"' étage : La 
grosse affaire ; Ije Capitaine Blake; La Mai-
son de l'Homme mort. 

PYRENEES-PALACE, 289, r. de Ménilmontant. 
SEVRES-PALACE. 80 bis. rue de Sèvres. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 

BANLIEUE 
ASNLERES. — EDEN-TIIEATRE, 12, Gde-Rue. 
AUBERVILLIERS. — FAMIL Y-PALACE. 
BOULOGNE-SUR-SEINE. — CASINO. 
CHATILLON-s.-BAGNEUX.— CINE MONDIAL 
CHARENTON. — EDEN-CINEMA. 
CHOISY-LE-HOI. — CIN EMA PAT HE. 
CLICHY. — OLYMPIA. 
COLOMBES. — COLOMBES-PALACE. 
CORBEIL. — CASINO-THEATRE. 
CROISSY. —. CINEMA PATHE. 
DEUIL. — ARTISTIC-CINEMA. 
ENGHIEN. — CINEMA GAUMONT. 

CINEMA PAT FIE. Grande Rue. 
FONTENAY-s.-BOlS. — PALAIS DES FETES. 
GAGNY. — CINEMA CACHAN, 2. pl. GanibofU. 
IVRY. — GRAND CINEMA NATIONAL. 
XEVALLOIS. — TRIOMPHE-CINE. 

CINE PATHE, 82, rue Fazillaji. 
MALAKOFF. — FAMILY-CINEMA, pl. Ecoles. 
POISSY. — CINE PALACE, 0, bd des Caillots. 
SAINT-DENIS. — CINEMA PATI1E, 25, rue 

Catulïenne et 2. rue Ernest-Renan. 
BIJOU-PALACE, rue Eomniet-Rnouet. 

SAINT-GRATIEN. — SELECT-CINEMA. 
SAINT-MANDE. — TOURELLE CINEMA. 
SANNOIS. — THEATRE MUNICIPAL. 
TAVERNY: — FAMILIA-CINEMA. 
VINCENNES. — EDEN, en face le Fort. 

PRINTAXIA-CINE. 28, rue de l'Eglise. 

DEPARTEMENTS 
AMIENS. — EXCELSIOR, 11. rue de Noyon. 

OMNIA, 1S, rue des Verts-Aulnois. 
ANGERS. — SELECT-CINEMA. 38. r. S'-Laud. 
ANZIN. — CASINO-OINE-PATHE-GAUMONT. 
AVIGNON. — ELDORADO, place Clemenceau. 
AUTUN. — EDEN-CINEMA. 4. pl. des Marbres. 
BAZAS (Gironde). — LES NOUVEAUTES. 
BELFOKT. — ELDORADO-CINEMA. 
BELLEGARDF. — MODERN-CINEMA. 
BERCK-PEAGE. — IMPERATRICE-CINEMA. 
BEZIERS. — EXCELSIOR-I'ALACE. 

BIARRITZ. — ROYAL-CINEMA. 
BORDEAUX. — CINEMA PATHE. 

SI-PRO.IET-CIXEMA. 31. rue Ste-Calherine. 
THEATRE FRANÇAIS. 

BOULOGNE-SUR-M34R. — OMNIA-1*AT H E 
BREST. — CINEMA ST-MARTIN. pl. Sl-Martin 

THEATRE OMNIA, 11. rue de Siam. 
CINEMA D'ARMOH, 7-9, rue Armorique. 
TIVOLI-PALACE, 34. rue Jean-Jaurès. 

CADILLAC (Gir.). - FAMH.Y-C1NE-T11EATRE 
CAEN. — CIRQUE OMNIA. av. Albert-Sorel. 

SELECT-CINEMA, rue de l'Engannerie. 
VAUXKLLES-CINKMA, rue de la Gare. 

CAHORS. — PALAIS DES FETES. 
CAMBES «ilr.). — CINEMA DOS SANTOS. 
CANNES. — OLYMPIA-CIX'EMA-GAUMOXT 
CETTE. — TRIANON (ex-Cinéma l'a thé) 
CHALONS-s.-MAKNE. — CASINO. 7, r. Herbil. 
CHERBOURG. — THEATRE OMNIA. 
CLERMONT-FERRAND. — CINEMA PATHE. 
DENAIN. — CINEMA VILLARD, 142, r. Villard 
DIJON. — VARIETES. 48. r. Guillaume-Tell. 
DIEPPE. — Kl" RSA AL-l'Ai, ACE. 
DOUAI. — CINEMA PATHE. 10. r. St-Jacques. 
DUXISERQUE. — SALLE SAINTE-CECILE. 

PALAIS JEAN-BART, pl. de la République. 
ELBEUF. — THEA1?RE-CIRQUE OMNIA. 
GOURDON (Corrèze). — CINE des FAMILLES. 
GRENOBLE. — ROYAL-CINEMA, r. de France. 
HAUTMONT. — KURSAAL-PALACE. 
LA ROCHELLE. — TIVOLI-CINEMA. 
LE HAVRE. — SELECT-PALACE. 

ALHAMBRA-CINEMA, 75. T. du I'rés.-Wilson. 
LE MANS. — PALACE-CINEMv, 104, av.Thiers 
LILLE. — CINEMA PATHE, 9, r. Esquermoise. 

PRINTANIA. 
W.iZEMMES-CINEMA PATHE. 

LIMOGES. — CINE MOKA. 
LORIENT. — SELECT-CINEMA, place Bisson. 

CINEMA-OMNIA, cours Cliazelles. 
ROYAL-CINEMA, 4. rue Saint-Pierre. 

LYON. — CINEMA AI'HEIiT-PALACE. 
AHTISTIC CINE-TIIEATUE. 13, rue Gentil. 
TIVOLI. 23. rue Cliildebert. 
ELECTRIC-OINEMA. 4. rue Saint-Pierre. 
CINEMA-ODEON. (i. rue Lafl'ont. 
BELLECOUR-CINEMA, place Léviste, 
ATHENEE, cours Villon. 
IDEAL-CINEMA, rue (lu M.irécbal-Foch. 
MAJEKTIC-l'INEMA. 77. r. (le la République. 
GLORLA-CINEMA, 30, cours Gambetta. 

MAÇON. — SALLE MARIVAUX, rue de Lyon. 
MARMANDE. —- THEATRE FRANÇAIS. 
MARSEILLE. — TRIANON-C1NEMA. 
MELUN. — EDEN. 
MKNTON. — MA.TESTIC-CINEMA. av. la Gare. 
MILLAU. — GRAND CINEMA PAILHOUS. 

SPLENDl1)-ClNEMA, nie Rural bon. 
MONTT5REAU.— MAJESTIC (vend., sam., dim.) 
MONTPELLIER. — T RI A NO X - CI N EM A. 
NANTES. — CINEMA .TF.A X X E-D'ARC. 

CINEMA l'A LACE. R. rue Scribe, 
NICE. — APOT.LO-CINEMA. 

FEMINA-CINEMA, 00, av. de la Victoire. 
IDEAL-CIXEMA. rue du Maréchal-Joffre. 

NIMPS. — MAJESTIC-CINEMA. 
ORLEANS. — l'A RI SIA N'A-CI NE. 
OULLIÏ7S (Rhône). — SALLE MARIVAUX. 
OYONNAX. — CASINO-THEATRE, Ode-Rue. 
POITIERS. — CINE CASTILLE.20, pl. d'Atrmès 
POXT-'-'OUSSEAU (Loirc-Inf). — AIÎTISTIC. 
l'tl'îTKTS (Gironde). — RA DII'S-' 'IXEMA. 
RAIS-VIES (Nord). — CINEMA CENTRAL. 
RTÎNNES. — T'IEATPE OMNIA. pl. Calvaire. 
UO.fâ'NE. — SALLE MARIVAUX. 



ROUEN. OLYMPIA, 20, rue Snint-Sever. 
THËÀTKB OMNIA, 4, pl. de la République. 
ROYAL PALACE, J. Bramy (f. ïh. lies Arts) 
TIVOLI-CINEMA (le MONT SAINT-AK1NAN 

ROVAN. — ROYAN-CINE-THEATRE (1». m.). 
8AINT-CHAi»ÏOND. — SALLE MARIVAUX. 
SAINT-ETIENNE. — FAMILY-THEATRE. 
SAINT-MACAIT.E. — CINEMA DOS SANTOS. 
8AINT-MALO. — THEATRE MUNICIPAL. 
SAINT-QUENTIN. — KURSAAL OMNIA. 
SAINT-YRIEIX. — ROYAL CINEMA. 
SAUMUIÎ. — CINEMA DES FAMILLES. 
SOISSONS. — OMNIA PATHE. 
STRASBOURG. — BROGLIE-PALACE. 

U. T. La Bonbonnière de Strasbourg. 
TARBES. — CASINO ELDORADO. 
TOULOUSE. — LE ROYAL. 

OLYMPIA. 13, rue Suint-Bernard. 
TOURCOING. — SPLENDID-CINEMA. 

HIPPODROME. 
TOURS. — ETOILE CINEMA, 33, boni. Thiers. 

SELECT-PALACE. 
T H E AT R E Fit A NÇAI S. 

THOVES. — CINEMA-PALACE. 
CRONCELS CINEMA. 

VALENCIENNES. — EDEN-CINEMA. 
VALLAU RIS. — THEATRE-FRANÇAIS. 
VILLENAVE-IVORNON (Gironde). — CINEMA 
VIRE. — CINEMA PATHE, 23, rue Girard. 

COLONIES 
BONE. — CINE MANZINI. 

CASABLANCA. — EDEN-CINEMA „ 
SOUSSE (Tunisie). — PAR1SL-VNA-CINEMA. 
TUNIS. — ALHAMBRA-CINEMA. 

ETRANGER 

\NVERS. — THEATRE PATHE, 30, av. Keyser 
CINEMA EDEN, 12, rue Quellin. 

BRUXELLES. — TRIANON-AUBBRT-PALACE 
CINEMA ROYAL, Porte de Namur. 
CINEMA UNIVERSEL, 78, rue Neuve. 
LA CIGALE, 37, rue Neuve. 
CINE VARIA, 78, r. de la Couronne (Ixelles). 
PALACINO, rue de la Montagne. 
CINE VRIETES, 296, ch. d'Haeeht. 
EDEN-CINE, 153, r. Neuve, aux 2 pr. séances. 
CINEMA DES PRINCES, 34,-pl. de Brouckere. 
MAJESTIC CINEMA, 62, bel Adolphe-Max. 
QUEEN'S HALL CINEMA, Porte de Namur. 

BUCAREST. — ASTORIA-PARC, bd E isabeta. 
BOULEVARD PALACE, boulevard Elisabeta. 
CLASSIC, boulevard Elisabeta. 
FRESCATTI, Calea Victoriei. 

CH VRLEROI. — COLISEUM, r. de Marchienne. 
GENEVE. — APOLLO-THEATRE. 

CINEMA PALACE. 
ROYAL-BIOGRAPH. 
CINEMA ETOILE, 4, rue de Rive. 

LLEGE. — FORUM. 
MONS. — EDEN-BOURSE. 
N4PLES. — CINEMA SANTA LUCIA. 
NEUCHATEL. — CINEMA PALACE. 

LE CARACTÈRE, L'ETRE INTIME MIS A NU 
Ne vous demandez plus avec angoisse : quel est 
le caractère de cet homme, de cette femme avec 
lequel ou laquelle vous entrez en relation ? 
LA GRAPHOLOGIE vous le dévoilera. Envoyez 
spécimen et écriture av. signât, et âge. Prix 10 f. 
Tout, consultât, p. corresp. seulement. M. F. de 
KEVIOL, 35, r. des Francs-Bourgeois, PARIS, 4' 

dévoilé par Mme 3IARYS, 
45, rue Laborde, Paris (8"). 
Horoscope 5 fr. 75 et 10 fr. 75. 

Envoyez prénoms, date de naissance, mandai. (Reç. de 2 à 7 h.) 

T~ f\ f\\ ^ Professionnelle d'opérateurs ci-
la I III m nématographiques de France. 
LwULL Vente, achat de tout matériel. 

Etablissements Pierre POSTOLLEC, 
0(5, rue de lîoiidy, Paris (Nord 67-52) 
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Imprimerie de Cinémagazine, 3, rue RossinL Paris (9«). — Le Directeur-Gérant : JEAN-PASCAL 

ARTISTES DE CINÉMA 
£S BROMUR 

CINÉMAGAZINE-ÉDITION 
U. Alhertini 
Fera Andra 
Jean Angelo 

id. (2e pose) dans 
Surcouf. 

Agnès Ayres 
Betty Balfour (2 p.) 
Barbara La Mari-
Eric Barclay 
Nigel Barrie 
John Barryuiore 
R. Barthelméss (2 p.) 
Henri Baudin 
Noah Beery 
Enid Bennett (2 p.) 
Armand Bernard (2;).) 
Suzanne Bianchetti 
Oeorges Biscot (2 p.) 
Jacqueline Blanc 
Monte Blue 
Betty Blythe 
Eleanor Boardinau 

. Régine Bouet 
Bretty 
Betty Bronson 
Mae Busch (2 poses) 
Mareya Capri 
June Caprice 
Harry Carey 
Cameron Carr 
Jaque Catelain (2 p.) 
Hélène Chadwick 
Charlie Chaplin (3 p.) 
Georges Charlia 
.Maurice Chevalier 
Jaque Christiany 
Monique Chrvsès 
Rut h Clifford 
Ronald Colman 
Betty Compson 
Jackie Coogan (3 p.) 

id. Olivier Tivist 
(10 cartes). 

Ricardo Cortez 
LU Dagover 
Gilbert Dalleu 
Lucien Dalsace 
Dorothy Dalton 
Viola Dana 
Bebe Daniels 
Marion Davies 
Dolly Davis 
Mildred Davis 
Jean Dax 
Priseilla Dean 
Jean Denelly 
Carol Dempster 
Reginald Denny 
M. Desjardins 
Gaby Deslys 
Xenia Desni 
Jean Devalde 
Rachel Devirys 
France Dbélia (2 p.) 

Richard Dix-
Donatien 
liuguette Duflos 
Régine Dumien 
C-"e Agnès Esterhazy 
J. David Evremond 
i>. Fairbanks (4 ;;.) 
William Farnum (2 p. ) 
Louise Fazenda 
Genev. Félix (2 pA 
Jtau Forest -
Pauline Frederick 
A. Simon-Girard 

(Fanf an-lu-Tulipe) 
Lilian Gish (2 p.) 
Dorothy Gish 
Les Sœurs Gish 
Erica Glaessner 
Bernard Cnuzke 
Huntley Gordon 
Su/.anne Grandais 
G. de Gravone (2 p.) 
Corinne Griffith 
De Guingand (2 p.) 
Creighton Haie 
Joë Hamman 
William Hart (2 p.) 
Jenny Hasselqvist 
Wanda Hawley 
Hayakawa 
Fernand Herrmann 
Jack Hoit 
Violet Hopson 
Pierre Hot 
Marjorie Hume 
Gaston Jacquet 
Eniil Jannîngs 
Romuald .loubé 
Leatrice Joy 
ituster vëaton 
Frank Keenan 
Warren Kë'rrigan 
Rudolf Klein liogge 
Nicolas Koline 
Nathalie Kqvanko 
Georges Lannes 
Rod La Roc'que 
Lila. Lee 
Denise Legeay (2 p.) 
Lucienne Legrand 
Georgette Lhéry 
Harry Liedtke 
Max Limier 

id. dans /.c Itoi du 
Cirque. ' 

Nathalie Lissenko 
Hàrold Lloyd (2 p.) 
.Jactiueline Logau 
Bessie Love 
May Mac Avoy 
Pierrette Madd (2 p.) 
Douglas Mac Lean 
Ginette Maddie 

Il n'est pas fait d'envoi 
Adresser les commandes 

Gina Manès 
Lya Mara 
Ariette Marchai 
Vanni Marcoux 
June Marlowe 
Percy Marmont 
Shirley Mason 
Edouard Mathé 
Léon Mathot (2 p.) 
De Max 
Maxudian -
Mya May 
Thomas Meighan 
Georges Melchior 
Raquel Meller dans 

Violettes Impériales 
(10 cartes). 

Raquel Meller dans 
La Terre Promise. 

Adolphe Meniou. 
Claude Mérelle. 
Mary Miles 
Sandra Milovanoff 
Mistinguett (2 poses) 
Tom Mix (2 poses) 
Blanche Montel 
Colleen Moore 
Antonio Moreno 
Ivan Mosjoukine(%p.) 

id. Lion (les Magots 
Mae Murray 
Jean Murai 
Carmel Myers 
Conrad Nagel 
Nita Naldi 
S. Napierkowska 
Violetta Napierska 
René Navarre 
Alla Nazimova 
Pola Negri (3 p.) 
Asta Nielsen 
Gaston Norès (2 p.) 
Rolla Norman 
Ramon Novarro 
André Nox (2 poses) 
Ossi Osswalda 
Gina Païenne 
Lee Pàrry 
Sil. de Pedrelli (2 p.) 
Baby l'eggy (2 p.) 
Mary Pickford (2 ().) 
Harry Piel 
Jane Pierly 
Hènny l'orten 
René l'oyen (Bout de 

Zan). 
Pré fils. 
Marie Prévost 
Aileen Pringle 
Edna Purviance 
Lya de Putti 
Hanna Ralph 
Herbert Rawlinson 
Charles ltay 

contre rembourseme 
, avec le montant, a 

Wallace Reid 
Gina Reily 
Constant Rémy 
Irène Rich 
Paul Richter 
Gaston Rieffler 
Nicolas Rimsky 
André Roanne 
Théodore Roberts 
Gabrielle Robinne 
U. de Rocheforf (2 p. ) 
Rutli Roland 
Jane Rollette 
Stewart Rome 
William Russel (2)).) 
Mack Sennett Girls 

(12 cartes) 
Séverin-Mars (2 p.) 
Norma Shearer 
Gabriel Signoret 
Maurice Sigrisl 
A. Simon-Girard 

(Fanfan-la-Tiilipe) 
Walter Slezack 
V. Sjostrom 
P. Stacquet 
Pauline Starke 
Gloria Swanson (2 p. ) 
Constance Talmadge 
Norma Talmadge 
Alice Terry 
Jean Toulout 
Rud. Valentino (ô p. ) 
Vallée 
Charles Vanel 
Simone Vaudry 
Georges Vaultier 
Elinire Vautier 
Florence Vidor 
Bryant Wahsburn 
Pearl White (2 /j.) 
Loys Wilson 
Claire Windsor 

NOUVEAUTES 
Norma Talnuidgc 

(2" ]io 
A'irginia Valli 
Antonio Moreno (2'' 
Aima Bennett 
Enid Bennett (3e 

Reginald Denny (2B 

Conrad Nugrcl (2« 
Alice Joyce 
Pola Ne/fri (4e p 
A dot plie Men jo u ( 2'' 
Greta Nissen 
Norma Shearer (2fi 

Kstellc Taylor 
William Hart (3« 
Bebo Daniels (2e 

Loa Clianey 
Eric vôn Strohelm 
nt. 
ux 

se) 

1'.) 

P-) 
P.) 
P.) 

). 
!'■) 

P.) 

P.) 
P.) 

PUBLICATIONS JEAN-PASCAL 
3, rue Rossini, PARIS 

Prière d'indiquer, en outre de la commande, quelques noms supplémentaires 
destinés à remplacer les cartes qui pourraient, momentanément, nous manquer. 

Les 25 cartes postales, franco 10 fr. 
— 50 — — — 18 fr. 

100 — — _ 35 fr. 
Les cartes ne sont ni reprises ni échangées 

CE CATALOGUE ANNULE LES PRÉCÉDENTS 




